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THE Letters of Mr. Gibbon, from the time of 
his return to Switzerland in 1788, are annexed to his 
Memoirs, as the beſt continuation of them. Among 
his Letters of an earlier date, I find ſeveral which he 
has alluded to, and others which will illuſtrate the 
account he has given of himſelf. Theſe, I flatter 
myſelf, will pleaſe the generality of readers; ſince, 
when he touches on matters of private buſinefs, even 
ſubjects of the drieſt nature become intereſting, from 
bis mode of treating them. Many Letters from diſtin- 
guiſhed perſons to him will be introduced, and fome 
that he received at a very early period of life. Al- 
though we have not all his own Letters to which 
theſe were anſwers, yet we have enough to teſtify 
hisambition, even in 1 youth, to be e as 
a ſcholar, 

It has been ſometimes thought elke to offer 
to the Public an apology for the publication ofprivate 
Letters. I have no ſcruple to ſay, that] publiſh theſe, 
becauſe I think they place my friend in an advantage. 
ous point of view. He might not, perhaps, have 
expected that all his Letters ſhould be printed ; but I 
have no reaſon to believe that he would have been 
averſe to the publication of any, If Thad, they never 
would have been made public, however highly I 
might have conceived of their excellence. 
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NONSIBUR, my h 0 Hin | 7 les, 1756. 


] ne puis qu etre e trds lenlible aux temoignages 
deſtime dont vous voulez bien me combler, quoique 


je ſois fort Eloigne de les prendre a la lettre, & de Pe. 


me regarder comme un oracle. Mais je ſais homme 
vrai, & par là meme aime à profiter des lumières que 
lon ala bonte de me communiquer. Ainſi, Monſieur, 
e regois avec toute la ſatisfaction poſſible Vingenieuſe 
conjecture que vous propoſez, pourTeclairciſſement 
dun paſſage de Tite Live fur lequel je nayois ſu 
querre embarraſſe.” Jadopte toutes vos obſervations, 
tous vos raiſonnemens. Par le changement d'une 
ſeole lettre, vous ſubſtituez à un ſens louche & obſcur, 
une penſce claire, convenable au caractère de celui 
mu om: & bien lice avec toute le reſte du diſcours. 

ne manquerai pas d'en faire une note, & de me 


bie de cette judicieuſe correction, fi loccaſion 
-D-3: 
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s'en preſente „en prenant ſoin d'en faire honneur; 


celui a qui je la dais. 
Jajouterai ſeulement une rE marque de peu de con 


ſequence , mais qui me paroit neceſſaire pour donner 


toute ſa perfection a la phraſe, ſur laquelle vous aver 
travaille fi beureuſement. Voici la phraſe ayec le 
changement que vous propoſez, Nec eſſe in vos olio 
veſtro. conſulrum ab Romanis credatis. Or in vos ne me 
paroit point s accorder avec 0770 veſtro. Lexpreſſion 
in vos ſemble marquer quelque choſe qui doit ee 
contraire au bien des Carthaginois, & qui par con 
ſequence s'allie mal avec Iidee de leur repos. Ain 
au lieu de ces mots in vos jaimerois mieux lire in hi, 
Alors la phraſe ſera completement bonne. Neceſſein 
his otio veſtro conſultum ab Romanijs credatis. *Ne 
« penſez pas que dans ces meſures que prerinent ks 
* Romains, pour vous 6ter toutes vos forces, & 
ce en vous interdiſant la guerre avec Tetranger,'i 
t“ aĩent eu pour . votre . ny votre 
ct repos. * 
Il ne me reſte plus, ee qu A. vous remerciet 
de la bonte que vous avez eu de me faire part d'une 


idee auſſi heureuſe. Ce ſeroit une grande joie pot 


moi i Je recevois ſouvent de pareils ſecours ſurtout 
ce que Jai donne au public. 
Jai lhonneur d'etre, avec bien dela reconnoiſſan 


& de N &c. 
Cary 


* 
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N. II. 


A. ALLAMAND & Mr. GIBBON. 


MONSIEUR, i "I" — 14, 175 6. 


A yrxtseNT que me voila echappe de Farugh des 
ſonctions publiques dont cette egliſe eſt chargee ea 
tems de fete, je ſaifis avec joie quelques momens de 
repos pour m'entretenir, Monſieur, avec vous: ce 
ſera, $1] vous plait, fans faire de trop grands efforts 
ſur Varticle des 1dees innees que vous me propoſez. 
Outre que je riſquerois de dire comme je ne ſais quelle 
des interlocutrices de Terence, Magno, conatu magnas 
mgas; il ya fort long tems que je n'ai relu M. Locke, 
oracle moderne ſur cette matière, & il faudroit trop 
de tems & de papier pour tout eplucher Ayez donc 
h bonte de vous contenter des premieres reflexions 
qui ſe preſenteront fur e endroits de ſon 
premier livre. 

le commence par le chap. i i $5. on cet habile hom. 
me entreprend de prouver que ces deux principes, 
Ce qui et, e/t; il eſt impoſſible qu'une meme choſe ſoit, 
& en meme temps ne ſoit pas, ne ſont point innees , 
puiſqu'ils n'etoient point dans Veſprit pendant len- 
fance; & la preuve qu ils n'y ẽtoient pas, ceſt que 
ſenlant u y penſoit point, & que bien des gens meu- 
rent, ſans les avoir jamais appergus 3 « or,” dit 
M. Locke S une idée ne ſauroit ètre dans Veſprit, 
* {ans que Veſprit nes en appergoive, &c. 

Il eſt clair, Monſieur, que toute la force de ce 
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raiſonnement, eſt dans cette dernière aſſertion ; mai 
cette aſſertion ; n'eſt elle pas e eee de. 
truite par experience? Appercevez vous aQuellk. 
ment toutes les idées que vous avez dans efprit? 
N'y en a t1] point auxquelles vous ne prendrez peut. 
etre garde de pluſieurs années? Et dans les effons 
que Von fait ſouvent pour rappeler ce qu'on a conks 
à ſa mEmoire; ne ſent on pas qu'il peut y avoir des 
connoiſſances ſi cach6es dans ſes replis, que loin de 
les appercevoir ſans ceſſe, il faut bien de la peine 
pour les rattraper? Je ſais que M. Locke, qui a ſent 
la difficulte, tache de la rẽſoudre. Ch. iii. 5 20. Mais 
en verite, la longueur & Tembarras de cet artick 
montrent aſſeʒ que M. L. n'etoit pas a ſon aiſe en l ecii. 
vant; & comment y auroit il ete? Voici, autant qu 


j Jen puis juger, à quoi il ſe reduit. Il avoue, dy Que 


nous avons dans Feſprit des idees que nous n/appet- 
ce cevons point actuellement; mais, dit- il, ceſt 


. dans la memoire qu elles ſont: & cela eſt G vrai, 


xc qu dn ne ſe les rappelle point ſans fe ſouvenir, en 
© meme tems, qu on les a deja appergues, Or, tel 
* neſt point le cas des 7dees qu'on pretend inntes. 
* Quand on les appercoit pour la premiere ſois, ce 
c“ neſt point avec reminiſcence, comme on devroit, 
6e {fi ces idees là avoient Exe dans Veſprit avant cette 
& premiere apperception, &c. 
De grace, Monſieur, croyez vous que M. Lock 
s' entendit bien lui meme, quand il idiſtinguoit ele 
dans Leſorit & etre dans la memoire ? Et qu'importea 
la queſtion, qu'on ſe ſouvienne d'avoir dea ſu ce 
que l'on ſe rappelle, s'il n'en eſt pas moins vrai quon 
Ta eu e dans l'eſprit fans sen eee 
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e qui eſt le point dont ils git? Au reſts; M. Locke 
zuroit pu ſentir que fi Von ne fe rappelle point les 
5dces inves par reminiſcence, c eſt qu'elles ne ſont 
point entrees dans! eſprit d'une maniere « qui ait exigé 
attire ſon attention. Et C'eſt auſſi le cas de pluſieu 8 
dees acquiſes; car, quoiqu'en diſe M. Locke, 
hacun ſe trouve au u befoin, nombre d'idees qui ne 
peuvent s'etre inſinuees PRO ſon eſprit, qu *ala pre-. 
ſence de certains objets, auquels il n'a point pris 
garde, ou, en general, par des moyens inconnus, 
ui ont enrichi ſans qu'il ſache comment, & ſans 
wil crut les avoir juſques: au moment qu elles ſe ſont 
reſentees. 
dur le fond meme de la queſtion, „il me. ſemble que 
|. Locke confond perpstuellement deux choſes tres. 
lifferentes. Lide elle meme, qui eſt une connoiſſance 
dansleſprit & un principe de raiſoonement; & Penonce 
celle idee en forme de propoſition, ou de definition. 
| ſe peut, & il eſt meme très - probable, que bien 
les gens n'ont jamais forme ou enviſage en eux 
pemes cet Eenonce, i % impoſſible qu'une choſe ſoit, 
ne ſoit has en meme tems. Voyez Liv. 1. ch. i. f 12. 
Mais ſuit il delà, qu'ils ne connoiſſent pas la verits 
vil exprime, & qu'ils nen ont pas Fidee ? — Nulle- 
ent. Tout homme qui aſſure, qui nie, tout homme 
ul parle, un enfant quand il demande, quand il 
fuſe, quand 11 ſe plaint, &c. ne ſuppoſe - t il pas, 
ve des qu'une choſe eſt, il eſt impoſſible qu en méme. 
ms elle ne ſoit pas? Ne trouvez vous pas, Monſieur, . — 
on pourroit ſoutenir la realite des idées i innées, 
cement ſur ce que M. Locke allegue contre elles, 
be beaucoup de gens n 'ont ** penſe aux * 
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ſitions evidentes dont il partic FP car, puilqug ſans 
avoir penſé, ils s'en ſervent, ils batifſens la- deſſus, 
ils jugent de la verite, ou de Vabſurdite d'un diſcoun 
par ſes rapports avec ces principes-la, &c. Dod leu 
vient cette familiarite avec des principes qui ils no 
jamais appercus diſtinctement, fi ce n'eſt de ce qu 
en ont une e ou ſi ro on veut, un fentinen 
nature ? j 
Aux S 17 & 18, M. 1 nie que * cant 
ment que Ton donne a certaines propoſitions, dz 
qu'on les entend prononcer, ſoit une preuye que 
Videequ'elles expriment ſoit inn&e; & il ſe fonde, ſu 
ce qu'il y a bien des propoſitions que on re goit alf 
d'abord, qui certainement ne ſont point innces; & 
en donne divers exemples, viz. deuz & deur ſu 
guatre, &c. Mais ne vous paroitra- vil :pas qui 
confond ici des ſimples definitions des mots avec d 
vèrités Evidentes par elles mẽmes? Au moins, ell 
certain que tous ſes exemples ſont des ſimples dei 
tions des mots, deuæ d deux ſont quatre. L'idée qu N 
exprime par deux & deuæ, eſt la meme que celle qua 
exprime par quatre, &c. Or perſonne ne dit quel 
connoiſſance d'une definition de mots ſoit innee 
puiſqu'elle ſuppoſe celle du langage, Mais cette pit 
poſition, le tout eſt plus grand que chacune dt 
parties, neſt point dans ce cas; & il eſt certain q 
le plus petit enfant ſuppoſe la verite de cette prope 
ſition toutes les fois que non content d une moitied 
omme, il veut la pomme toute entiere.. 
Prenez la peine, Monſieur, d'examiner le J 
on M. Locke veut convainere de fauſſete cette ii 
poſition, qu'il y a des principes tellement inne, | 
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EDWARD GIBBON Eſquire. TE 
eux qui en entendent pour la premiere fois, & qui. 
n comprennent Tenoncë, n'apprennent rien de 
ouveau. © Premierement, dit. il, il eſt clair qu' ils 
© ont appris les termes de Fenonce & la ſignification 


wi ne ſont que des ſignes arbitraires de nos idées, 


dans de pareils Enonces ne naiſſent pas plus avec 
nous, que leurs expreſſions, & qu'on acquiert ces 
idees dans la ſuite après en avoir appris les noms.” 
ais, 1. N eſt ce pas donner pour preuve de ce qu'on 
fficme, cette affirmation meme ? Il n'y a point d'idees 
ances, car il n'y en a que dacquiſes! M. Locke 


es mots avant que d'avoir les idees qu ils expriment , 
u moins $1] eſt vrai que cela ſoit toujours ainſi , 


quelqu un le ſens d'un mot nouveau pour lui? Tout 
omme qui n'a nulle idee de /ordre, par exemple, 
doit auſſi peu Etre capable d'entendre ce mot ordre, 
qu un aveugle ne celui de couleur. 9 
Au 9 27, M. Locke nie les idées innees, parce- 
qu elles ne paroiſſent ni dans les enfans, ni dans les 
Imbecilles, ou elles devroient paroitre le plus. Mais, 
Ceux qui admettent les idees innees, ne les croyent 
pas plus naturelles a Vame, que ſes facultes; puis donc 
que Tetat & la conſtitution du corps nuit a celles ct 
ans les imbècilles, elle ſera auſſi cauſe qu'on ne leur 
\; 


de ces termes.” Mais qui ne voit que M. Locke ſort. 
ela queſtion? Perſonne n'a jamais dit que des termes, : 


ullent innés. Il ajoute, © Que les idées renfermees - 


roit bien d'un pareil raiſonnement, „ il le trouvoit 
P 8 521 3 N "Ta 5 1 g 
dans ſes adverſaires. 2. Sil eſt vrai qu'on apprend 


omme M. Locke l'entend, je voudrois bien ſavoir 
omment la premiere langue a pu Etre formee ? Et 
meme comment il eſt poſſible qu'on faſſe comprendre 
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remarque point les autres. 2. Le faie meme n'eſt p 
entièrement vrai; les enfans & les imbecilles ont Tide 
de leur exiſtence, de leur ingividaalite, de lew 
identite, &c. 

Danslereſtede ce 6, M. Locke ſe divertitau dp 
de ceux qui croyent que les enonces des maximg 
abſtraites ſont innees : mais les plus determines ſcho 
laſtiques n ont jamais rien dit de ſemblable „& ili 
d'une chimère qu'il s'eſt faite lui mèẽme. f 

Je ne ſais, Monſieur, comment il eſt arrive qu a 
lieu de trois ou quatre courtes reflexions que j aur 
du vous donner ſur tout cect, je me ſuis engage dan 
une critique longue & ennuyeuſe, de quelques e 
droits d'un ſev] chapitre : ceſt apparemment un reſt 
de laſſitude: j'ai trouve plus de facilite à ſuivre & 
chicaner M. Locke qu'a- penſer tout ſeul. Preneg 
patience & pardonnez. Jentrevois bien des choſes 
dire ſur le ſecond chapitre, od il s'agit des principe 
innes de pratique; mais je ne vous en ſatigueni 
qu après en avoir requ laveu de vous meme. 

On ecrit ici, que le Roi de Pruſſe vient de bum 
les Autrichtens & de leur tuer 20 mille hommes, ei 
ayant perdu 15 mille des ſiens. Voila donc ou il ald 
en paſſant par Leipſic. Si cette nouvelle eſt vraie, 
guerre ne ſauroit manquer de devenir generale, 
de Tair qu'elle commence, elle ſera terrible: mai 
Je crains bien que ſa M. P. mait le ſort de Charles 
Qui le ſoutiendra contre la France, T'Rutriche,y 
peut - étre la Ruſſie rèunies? 

Vai Phonneur d'etre, avec une IIa cooſdia 


tion, Monſieur, Kc. 2 5 
FELT? 11 
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Ne III. 
M. ALLAMAND 4 M. GIngox. > 


KONSIEUR,;; > # wir * le 12 Octobre, 1786. 
e ſuis charme de 1 & 40 la pént tration | 
ui ſe diſputent le terrein dans la derniere lettre que 
pus avez pris la peine de m'ecrire : & comme vous, 
onſieur, je crois que la queſtion touche a Ba 
ci00n, 
Vous avez al doute raifon de 1 que lex pro po- 
tions evidentes dont il s'agit, ne ſont pas de ſimples 
tes, mais des jugemens. Mais ayez auſſi la com- 
aſance de reconnoitre que M. Locke les alleguant 
 excmple d'idees qui paſſent pour innees & qui ne 
ſont pas ſelon lui, Sl y a ici de la mepriſe, c'eſt 
qu il faut relever 1a · deſſus , & non pas moi, qui 
ois autre choſe a faire qua refuter ſa maniere de 
lonner contre l'innéitè de ces idées. D'ailleurs, 
onſieur, vous remarquerez , Sil vous plait, que 
ns cette diſpute il s'agit en effet, de ſavoir ſi cer- 
nes verites Evidentes & communes, & non pas 
lement certaines idees ſimples, font innees ou 
a. Ceux qui affirment, ne donnent guere pour 
emple d'idẽes ſimples qui le ſoyent, que celles de 
eu, de Tunite, & de Fexiſtence: les autres exem- 
$ font pris de propoſitions completes » que. vous 
pellez jugemens. . 
lais, dites vous, y aura-t-il done des j Jugemens 
6? Le jugement eſt · il autre choſe * un acte de 
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nos facultds ets” FOR la comparaiſon | 
idees ?_Le jugement ſur les vetites Evidentes , ne} 
pas une ſimple vue de ces verites-Ia, un ſimple coy 
_ doll que! eſprit jete ſur elles? Faccotde tout cel 
Et de grace, qu'eſt-ce qu idee ꝰ Neſt. ce Pas cue, 
coup d'œil, fi vous "voulez ? Ceux qui deffaiſſa 
Tidee autrement, ne s'éloignent ils pas viſibleme 
du ſens & de Vinteption du mot? Dire que les id 
ſont les eſpeces des choſes imprim&es dans Teſpit 
comme image de objet ſenſible tracte dang 10 
neſt ce pas jargonner plut6t que définir? Or ei 
la faute, qu'ont fait tous les wetapby ſiciens, & quoig 
M. Locke Tait bien ſentie , il a mieuzaime ſe ſich 
contre eux, & tirer contre les girouettes de la pla 
que s' appliquer a demẽler ce galimatias. Que na. 
dit: non ſeulement il n'y a point d idees innees ii 
le ſens de ces Meſſieurs; mais il n'y a point did 
du tout dans ce ſens 14 : toute idee eſt un ae, u 
vue, un coup d' eil de Feſprit. Des lors demand 
Sil y a des idées innees , c'eſt demander s1l y a0 
taines verites {1 evidentes & {1 communes que tat 
eſprit non ſtupide puiſſe naturellement, ſans cult 
& ſans maitre , fans diſcuſſion, fans raiſcnneind 
les reconnoitre 4 un coup dil, & fouvent memelt 
Sappercevoir qu on jete ce coup d'ceil, Uaffirmati 
me paroit inconteſtable, & ſelon moi, la queſtion 
videe par-la. | 

Maintenant prenez garde, Monſieur , que d 
manière d'entendre Vaffaire , va au but des part 
des idees innees, tout comme la leur; & par la na 
contredit M. Locke dans le ſien. Car pourquoi 
droit on qu'il y eut des idèes innees ? C'eſt po 
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0 ppoſer la certitude & l vidente au doute ubiverfel 
des ſceptiques, q qui eſt ruine d'un ſeul coup, sil ya 
des verites dont la vue ſoit neceffaire & naturelle à 
homme. Or vous ſentez, Monſieur, que je puis 
leur dire cela dans ma facon d'expliquer la choſe, tout 
avi bien que les partifans ordinaires des idees innees 
dans la leur. Et voila ce qui ſemble incommoder un 
peu M. Locke, qui, fans ſe declarer pyrrhonien, laiſſe 
appercevoir un peu trop de foible pour le pyrrho- 
niſme, & a beaucoup contribue a le nourrir dans ce 
ſecle. A force de vouloir marquer les bornes de nos 
connoiſſances, ce qui Etoit fort neceſſaire, a quel- 
quefois tout mis en bornes. | N 

Apres ces remarques generales for le ſond de la 
queſtion, il eſt peu neceffaire de s arrẽter à quelques 
particulieres, où vous ne me croyez pas fonde. Cepen- 
dant vous me permettrez de vous faire obſerver ſur 
celles que vous relevez: 1. Que dans ce F 5. du ch. 1. 
il eſt bien vrai que M. Locke meèle ces deux choſes, 
etre actuellement dans feſprit, ſens que Feſprit Ser 
apergoive — &, y &tre, ſans qu'il S en ſoit jamais 
| peru, — Mais il eſt certain auſſi, qu'a la conclufion 
de ce $, il sen tient au premier incognito, & donne 
lieu à ma critique ens exprimant en ces termes. Je ſuis 
la traduction Francoiſe n'ayant pas Toriginal. De 
* forte, dit - il, que ſoutenir qu'une choſe ſoit dans 
4 entendement „& qu'elle n'eſt pas concue par Ten- 
* tendement, qu'elle eſt dans Vefprit, 'ſans que leſprit 
* * Iappergoivee, c eſt autant que fi lon diſoit, qu'une 

* choſe eſt, & n'eſt pas dans Teſprit ou dans enten. 
© dement.” Weſt - it pas clair, Monfieur, que ce 
grand philoſophe, Ecrivant cela, Etoit dans Verreur, 


ou la TAY de fait que je Wen lalibert de lui 
reprocher; c' eſt que Teſprit ne peut avoir aucun 
connoiſſance qu il ne Tappergoive actuellement: 1 
crois bien que ſi on lavoit dabord reley : la-deſſus] 
auroit ſenti ſa meEpriſe, mais il n'en eſt pas moins vri 
& qu'il y eſt tombe, & qu 'il s'en fait un Principe contre 
Tes adverlaires. 
2. Vous voulez qu'on Jai paſſe fa diſtinQion entre 
les idées qui i. ſont or eſprit & celles qui ſont dam l 
memoire : A moi ne tienne, pourvu que vous prenieg 
le matd'idee comme moi; car, en ce ſens, une id; 
eſt dans Teſprit, lorſque Fefprit enviſage actuellement 
la propoſition qui eſt “objet de ſon idee, ou de ſa 
coup d'eil; & elle neſt que dans la mEmoire, lorſque 
Yeſprit ayant auparavant Jets ce coup d' eil ſur elle, 

en a plus de facilite a la reiterer, & en la reitdrant 
ſent que ce n'eſt pas la première fois. qu'il enviſage 
cette propoſition «Ia. — Mais fi par idees , vous ens 
tendez ces eſpeces chimeriques , ſuppoſces par ls 
metaphyliciens, & autant qu'il m'en ſouvient, pa 
aſſez nettement congediees par M. Locke, jen 
viens , $1] vous plait, a ma pretenſion , quon ne 
S'en tend pas foi meme ung on hw la memous 
de lTeſprit. 

Un violent mal de tete que al apports de non 
venerable claſſe, ne me permet pas d' etendre dava 
tage cette lettre, & m empeche de la faire moins courte 
& plus nette. Je vous prie » Monſieur, de Lone 
telle quelle eſt. Peut etre, penetrant comme vn 
Vetes, ne laiſſerez vous pas d'y entrevoir dequi 
prevenir toute difficulté fur les principes 1nnes 0 


pratique: NL Locke me paroit plus fort ici quela 
les 
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autres, mais il n a pas hilt 4 sy embarraſſer un 
eu par· ci par là. 

je me faiſois une fete de vous voir un moment x 
evay, & j aĩ te capot d etre diſappointed; ſi j entends 
e mot de votre langue, la notre n'en a point qui 
deut dire ſi bien la mEme choſe. Je n'ai mEme vu 
. Pavilliard que dans Vaſſemblee. | 

di la marche de 120 mille Ruſſes n'eſt pas une fable, 


ve va devenir S. M. Pruſſienne? Ne croyez vous 


8, Monſieur, que nous touchons à de grandes 
yolutions? Il y a long temps Yue je ſoupconne un 
lan forme , de reduire le ſyſeme general à trois 
rands empires; celui des Frangois, aloceident du 
hin, celui d' Autriche à Vorient, & celui des Ruſſes 
nord. Il n'y en a pourtant rien dans FApocalypſe: 
on partage la terre comme on voudra, pourvu 
ul y ſoit toujours permis de croire, que ce qui eſt, 
ſt; & que les contradictoires ne peuvent pas etre 
raies en mEme tems. Au reſte ces trois empires 
roient beau Etre grands, meſurès a nos toiſes, ils 
xoitroient toujours bien petits, vus ſeulement 
epuis la lune, & à quelle hauteur ne s elèvent pas 
x dela des yeux philoſophes. | 

Ja honneur d etre, avec bien de la ö A 


lonſieur, &c. / 
ALLAMAND. 

M de N*** m'&crit que tout va mieuæ que jamais, 
apreſent que Madame D ſa nièce eſt bien malade, 
& que voila 200 mille hommes prets à s<gorger 
pour 5 ſols par jour. Il eſt de mauvaiſe humeur 
contre ce tout eff bien. 
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| October 22, 0 


8 be ſum, non Gdicus; RL tamer 
quid de dubiis e Juſtino propoſitis locis mihi vide 

1. Jus ri Rus, libr. ii. c. 3. His igitur Aſia per mi 
quingentos annos veligalis fuit. Pendendi tribui find 
Ninus rex Aſſriorum — Adeo manifeſtus d 
calculi error, ut mirum videri poſſit, hanc lectione 
unquam fuiſſe a quoquam in textum receptam; i 
enim Ninus Seſoſtre mille quingeatis annis inferi 
eſſet ætate. Oroſius, qui Juſtinum per compendiu 
ſumma cum fide expreſſit, hæc in hunc modum co 
memorat, Lib. i. c. 14. Univerſam quoque Au 
{ Scythe) populaſſent ; niſi, paludibus impediti, rel 
fuiſſent. Inde continuo reverſi, perdomitam infni 
cedibus Aſiam vectigalem fecere : ubi per 15. annos| 
pace immorati, tandem uzorum flagitatione revocant 
denunciantium, ni redeant, ſobolem ſe a finitimis g 
fituras. Dubium ergo nullum eſt, quin pro Ml 
ſubſtituendum fit XV.. Tu inquiris in cauſam en 
ſatis argutè. Sed non poteſt habere locum lt 
emendatio, per mille in permiſſa, ſi quidem n 
arithmeticis, quod admodum probabile eſt, in anti 
libris numeri fuerunt expreſſi. 

2. JUSTIN. libr. xii. c. 8. Laque cæſis faſtibus, 
gratulatione in eadem ( caſtra) reverterunt. Fruſtral 
ſollicitare videris lectionem receptam : gratis el 


„ 


: ) 
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re aſſumitur, quod Cuphites ne quidemaggredi fuerint 
auſi. Alia te docebit fidus Juſtini interpres Oroſius, 
lib. iii. cap. 19. Cumque ad Choſides ventum eſſet, ibi 
contra CC. millia equitum hoſtium pugnam CONSERUZ= 
wNT; & cum tam etate detriti, animo ægri, viribus 
laſi, difficile VICISSENT, caſtra ob memoriam plus 
dito magnifica condiderunt. Itaque non priuſquam 
manus conſeruiſſent, nonniſi poſt hoſtes devictos ac 
cæſos, in caſtra reverterunt. Quid quod ipſe Juſtinus 
idem haud obſcure innuit, quum ait: Motus his tam 
uſtis precibus, velut in finem VICTORIA , caſtra fieri 
uit quorum molitionibus & hoſiis TERRERETUR. 
Quod ſi vero ſtatuas, Macedonum exercitum infinitis 
Cuphitarum copiis territum a prœlio abſtiauiſle, atque 
hoc timore perculſum reditum maturandum eſſe cen- 
fuſe, nz ego non intelligo, quo. ſenſu Juſtinus 
dixerit ; Caſtra poſuiſſe velut in finem VICTORIEZ: 
poſuiſſe eadem ſolito magnificentiora ut hoſlis TERRE 
TUR: & cum GRATULATIONE in earevertiſſe. Ubi 
& hoc contra Sebiſii emendationem notari velim, 
iormulam illam loquendi CUM GRATULATIONE alte- 
rum illud „ EX,0pigrupict dur, cefis hoſiiis , Jam compre- 
bendere. Adeoque illa tua emendatio omiſſis hoſtibus 
& ab hiſtoriæ fide & a Juſtini ſententia multum abludit. 
3. Jus TIN. lib. xxiii. c. 8. Terre motu portio montis 
abrupta Gallorum ſtravit exercitum, & conſertiſſimi 
unet, non ſine vulneribus hoſtium , diſſipati ruebant. 
Ne te offendat durior, quæ tibi videtur, trajectio 
ocis um quam cum confertiſſimi cunei, conjungen- 
lam cenſes „atque intelligis de cuneis hoſtium, ſive 
allorum, militaribus. Atque tu, re rite expenſa, 
ognoſces, nullam hic trajectionem locum habere, 
C 2 a 
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ſed omnia natural ordine ae tantum Cuntog 
exponas, non per cohortes hoſtium militares, ſed 
per moles conglobalas a monte ac rupe avullas, que 
non confertim, ſed poſtquam præcipiti curſu in cuneos 
diſſiluiſſent, difſi ipate ruebant non fine vulneribu 
noſtium, h e. Gallorum. Ita perſpecta erit ac mani. 
feſta ratio, cur illud ho/tium cum conſertiſſimi cunt 
nec poſſit, nec debeat conjungi: ne ſcilicet perperan 
ad cuneos militares traheretur, adeoque ad vitandam 
omnem ſermonis ambiguitatem. 
4. JusT1N. lib. xxviii. c. 2. Adverſus Gallos urben 
eos ſuam tueri non potuiſſe : captamque non ferro defen 
diſſe, ſed auro redemiſſe. Si quidem iſte locus medican 
manum poſtularet aut admitteret , non eſt altera qu 
uterer libentius quam tua, qua pro captamqgue reſtituis 
capitoliumque. Et fruſtra Schefferus hic ſcrupula 
movet, quaſi iueptum fuerit dicere, captam urben 
ferro defendi potuiſſe: id enim, quamvis ignave 
ſactum fuiſſe memorant hiſtorici Romani uno qua 
convitio: in illis Orofius, lib. ii. c. 19. Patenten 
Galli urbem penetrant: en captam urbem Roman! 
Univerſam reliquam juventutem in arce Capitolin 
Montis latitantem OBSIDIONE concludunt : ubique ins 
felices reliquias, fame, peſte, deſperatione , formidine 
tenent, ſubigunt, &c. Vides urbe jam capta, defer- 
ſioni tamen locum ſuperfuiſſe ; neque profecto redimi 
urbem opus fuiſſet, niſi jam in hoſtium poteſtate, 
h. e. capta fuiſſet. Non videris de eo emendationi 
tux incommodo cogitalſe, quod capitolium ſolin 
auro fuiſſe * affirmaret, contra hiſtont 
fidem 
5. JUSTIN. lib. xxxi. c. 1. . Legati primum a * 
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Romano miſſi, ut Antiocho Srie regi perſuaderent. ne | 
bello invadat eas (ele-Syrie civitates, qu Aayptii 
riore bello occuparant , que proinde Ægyptii juris ſue- 
nn, hoc uſi ſunk argumento , quod he civitates ad 
regem pupillum pertinerent, fidei ſuz traditum. Atque 
tian ſupra Juſtinus , lib. xxx, c. 3. memorat : Mit- 
ur & M Lepidus in Ægyptum, qui tutorio nomine 
regnum pupilli adminiſtret. Altera deinde legatio, 
ur ſypervenit , poſtquam Antiochus has civitates 
n poreſtatem ſuam jam redegerat , poſtulans , ut 
le in integrum reſtituantur, 5 omiſſa pupilli perſona 4 
unc alio prætextu utitur , nimirum quod iſtz civi- 
ates jure belli fafte ſint papuli Romani. Quid jus belli 
t, quatenus ab ipſo bello, ſive eo quod bello par- 
m eſt, diſtinguitur, declarabo duobus locis Livii; 
tero ex Quinti Flaminini ad Nabidem oratione, 
Ib xxxiv c. 22. Outbus igitur amicitia violatur ? nempe 
is duabus rebus mazime : ft ſocios meos pro hoſtibus 
abeas : fi cum hoſtibus te conjungas. Ulrum non a te 
um eft9 nam dr Meſſenen uno atque eodem Jure 
Wderis quo d Lacedemonem in amicitiam noftram 
ceptam, ſocius ipſe ſociam nobis urbem vi atque armis 
iti: & cum Philippo hoſte noſtro ſocietatem . .. pepi- 
. Altero Flori, lib. iii. c. v. Ouippe rex non Jam 
aſi alienam , ſed quia amiſerat „ quaſi raptam , jure 
lt repetebat. Ut taceam illud jure belli ad utrumque, 
dtiore tamen ſenſu ad jubebat reſtitui in integrum 
err) poſſe ; ſtatim enim ſubjicit : : abnuenti bellum 
nunciatum. 
b. JusriN. libr. xxxi. c. 1. Tgitur Senatus ſcripſit 
lam nino, ſi ei videatur, ſicuti Macedoniam a Philippe, / 
breciam a Nabide liberet. Quid de gloria Flaminini 
| C 3 
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ducis belli Macedonici ſtatuendum ſit, docet "OP 
S. C. apud Livium, lib. xxxiti, c. 32. S. P. O. R 6 
J. Luintius Imp. Philippo rege, Macodonthu D. 
'VICTIS, liberos, immunes ſuis legibus eſſe jubet Corin 
_ rhios, &c. Et Florus, lib. ii. c Xii. Succeſſerat Philign 
 Filius Perſes, qui SEMEL IN PERPETUUM VICTAM eſ 
7 Macedoni am non putabat ex gentis dignitate. Queritur 
Jam an Quintius, qui Macedoniam vicit , ullo ſenſi 
dici poſlit Macedoniam a Philippo liberaſſe, quamvi 
deinde ipſa Macedonia Philippo non fuerit adempu: 
& fi Nabidem pari modo vinceret, an non hoc iph 
Græciam liberaſſe cenſendus fit ? At vero omnen 
rem explicaſſe videtur ipſe Juſtinus, qui, libr xxx 
cap. ult. hæc habet: Sed Macedonas Romana fortune 
victt : : fractus itaque bello Philippus, pace a Flaminin 
Coſſ petita, nomen quidem regium retinuit ; ſed omnil 
Gracie urbibus , velut REGNIT ({ MACEDONICT) MEM 
BRIS, extra terminos antique poſſeſſionis , amiſſi 
SOLAM Macedoniam retinuit. In literis, ergo, Senatu 
Rom. ad Coſ. Flamininum per Macedoniam ſignifi 
tur, non tantum Macedonia ſtricte fic dicta, & ui 
quis terminis comprehenſa, quæ ſola Philippo no 
fuit adempta; ſed in primis ea Græciæ pars [ili 
urbes ), quæ extra terminos antique poſſeſſionts, velit 
regni Macedonici membra acceſſerant, quæmque ſi 
Philippo ad Macedonicum regnum pertinebat 
quibus, in ſenatus literis, opponitur Græcia reliqu 
a Nabide tentata, quæ backen imperio Macedonia 
nunquam fuerat ſubjecta. Hinc Senatus Rom. ſente 
tia iſthæc fuerit: ficuti Macedoniam a Philippo, s 
reliquam Græciam a Nabide liberet. Vel, ſicuti p 
tem Græciæ, quiz ad Macedoniam pertinebit 
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Phill ppo, ita nunc univerſam pene Græciam a N abide. 
þberet. | | 3 
Quis dierie 5 i = 


— Non eſt ſententia ; verum ef! : 
Credite me biogas Pn recitare ole: ? 
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d criticz diſciplinæ ſtudioſi in ſolicitandis vete - 
um auctorum locis cautiores, & in legendis ipſis 
auctoribus diligentiores, atque ita intelligant, quantæ 
diligentiæ ſit hæc critica ars, & quam temere faciant, 
qui, ut aliquid concoquere non poſſunt, aut non 
ſatis vel analogiæ reſpondens vel dialecticis præcep- 
tiunculis ſuis conveniens putant, ita mutare ſuſti- 
nent; quæ temeritas eſt, cum a multis, tum a Cel. 
Burmanno imprimis in præfatione aurea Phædro præ- 
miſſa, reprehenſa; cujus ego præfationis uti tanquam 
normam mihi ſemper propoſitam habui, ad quam 
quicquid eſt hujus facultatis dirigerem, ita lectionem 
omnibus his vehementer commendatam eſſe cupio, 
qui in hoc genere elaborare volunt. His, quæ præ- 
hſcine dicta velim, præmiſſis, accedo ih Et ad eam 
diſputationem, quæ circa dubia quædam Juſtini 
loca docte verſatur. | 

1. Emendatio loci libr. ii. cap. 3. $ 18. manifeſte 
corrupti ( cujuſmodi corruptio in numeris admodum 
proclivis, & propterea etiam frequens eſt) quæ ſciſcit 
vulnus ſanari , mutando MD. vel CIDID. in XV. 
non poteſt non omnibus cordatis ſe probare; quan- 
quam ipſa tam pudendi erroris ratio in obſcuro lateat: 
& ut verum fatear, curioſa mihi, 2 quid gravius 

4 


— —— — — ' — — 
= = — = 2 - 


2 — — 
7 =. — 


. 1 „ "= 
4 — n * nnn me Cat vs. tae N re 9 n n FNR - os e n 
9 CAB 8 S RY if OO O'S OD EW OE SY T N £ Zu 353 r 
n * 9 J doc 0, i 33-25 9 SA lis i... EVP . A ˙ AA AAA 
F e % * '. „ * — * 7 an a 0 * 222 . OE  .. 
1 N 7 Ky | * L * - . - 1 8 * 3 "S 2 N * of 
1 , - 4 4 2 * 8 , ; 
, 6 . & * * 1 | \ * 750 3 
"© a 


eſt, plurimos dari antiquos libros, in primis hiſtors 
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Atque oppido miror, quin etiam doleo, hoc criticz 
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dicam , ſemper viſa eſt ea cura ac diligentia, quæ in 
inveſtigando ac definiendo eo ponitur, quod mille 
diverſis modis accidere ac oriri potuit. Corrupt 
lectio ita ſe habet: his igitur Aſia per mille quingentot 
unnos vectigalis fuit. Convenit inter nos de ſincen 
Jectione ita reſtituenda : his igitur Aſia per quindecim 
unnos vectigalis fuit. Tu vero, pro tuo acumine, 
in ipſa corrupta lectione videris tibi cernere baud 
obſcura quædam priſtine lectionis veſtigia; atque 
illud per mille ex permiſſa natum eſſe tibi perſuades; ut 
vera hujus loci lectio hujuſmodi fit : his igitur Af 
permiſſa quindecim annos vectigalis fuit. Contra hoe 
lectionis ſupplementum, cujus ego neceſſitatem nul- 
lam video, monui, codices antiquos, qui numeros 
Jiterarum notis deſcriptos præferunt, huic tuæ con- 
jecturæ nullo modo favere. Et quamvis non nega- 
verim dari codices antiquos qui numeros integris 
vocibus expoſitos efferant; mihi tamen perſuaſum 
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cos, in quibus frequentiores calculi occurrunt, qui 
numeros literarum notis deſcriptos repræſentent: 
huic vero perſuaſioni fidem faciunt & exempla & 
teſtimonia luculentiſſima: unicum e multis afferam 
Galeni de Antidot, I. — Ta 3 BG, 1d vole tit 
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diſci plinæ caput, de notis numeralibus, in antiquis 
codicibus varie* deſcriptis, nondum certis obſerve 
tionibus & regulis ita eſſe adſtrictum, & in artis for: 
mam redactum, ut frivola quorundam in numeris & 
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calculis pro ibidine Sugetdis ac refingendis intem- 
peries coerceri, certæ contra notæ characteriſticæ de 
*tate & fide codicum conſtitui, poſſint. Fac vero 
huic tux conjecturæ qua per mille in permiſſa mutan- 
dum cenſes, a parte ſcripturæ codicum MSS. nihil 
obſtare; eam tamen prorſus reſpuit, quem ipſe notas, 
juſtini error, qui Seſoſtrem ab Scythis in ſugam actum 
exercitu cum omni apparatu belli relifto , perhibet : 
quumque Juſtinus ſupra, $ 15. diſerte commemorat 
Scythas a perſequendo rege reverſos , Aſiam PERDO- 
MITAM vectigalem feciſſe: qui mox $ 18. idem Aſiam 
non perdomitam, ſed a Seſoſtre PERMISSAM narraret. 
Nonagitur de fide narrationis, ſed de Juſtini ſententia, 
ive vera ſive falſa. Neque nn eſt Juſtinum 
aperte ſibi contrariari. 
2. Arrianum ſi hic conſulamus, ille a 
emorat, Alexandrum ad Hyphaſin amnem proceſſiſſe , 
nos qui trans flumen habitarent , ſubacturum: tum 
ero Macedonas , quum belli finem nullum cernerent , 
lerius progredi noluiſſe, tandemque Cæno deprecante 
| npetraſſe ab Alexandro, ut ſe ad reditum pararet , 
uoniam omnia illum ab ulteriore profectione revocarent. 
[oi tum Alexandrum XII. aras ingentes, unf Tay died 
h, conſtititiſſe. Nihil ile de Cuphitis; nihil de CC. 
nillibus equitum qui terrorem incuterent Macedoni- 
dus; nihil de caſtris, &c. Curtius, lib. 1x. c. 2. 
ar wodo memorat, Alezandrum , quum ad Fluvium 
yphaſin perveniſſet, cognoviſſe, ulteriorem ripam colere 
entes Gangaridas & Pharraſios , eorumque regem, XX. 
Kibus eguitum, CC. peditum , obſidentem vias ; ad 
ec quadrigarum MAI. trahere , & præcipuum terrorem 
phantos quos — numerus eæpleret. Tum vero 


cibus probatam tueri, tuam vero emendationen 
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Macedonas regem ſequi ullerius detreclaſſe; Cenoque 
deprecante impetraſſe , ut reditum in patriam pararent: 
ſubjungit vero: Tertio dieproceſſit, erigique XII, args 
ex quadrato Sacro, monumentum eæpeditionis ſue, 
munimenta quoque caſtrorum juſſit extendi., Eubiliaque 
amplioris forme quam pro corporum habitu relingui, u 
ſpeciem omnium augeret , poſleruati fallaz miraculun 
preparans, Gemina fere habet 'Plutarchus in Alex, 
Quiſquis hæc cum Juſtino comparat, facile intelliget, 
Juſtinum quamvis eandem hiſtoriam commemoret, 
nihilominus in præcipuis quibuſdam facti circun- 
ſtantiis, & Alexandri conſiliis, ab his ſcriptoribus 
diſcrepare: maxime autem in eo, quod duplex cal 
trorum tam inſolita magnificentia conſtruendorun 
conſilium fuiſſe dicit, alterum quod Hoſtes, alterun 
quod poſteros, ſpectaret. $ 16. Motus his tam juſli 
precibus, velut in finem vicloriæ, caſtra folito magni 
ficentiora fieri juſſit, quorum molitionibus & H0STIS 
terreretur, ET POSTERIS admiratio ſui relinqueretur 
De priore conſilio, nim. ut hoſlis terreretur, altun 
apud reliquos ſilentium. Ex quo clarum eſſe arbitror, 
ipſum Juſtinum receptam lectionem & omnibus cods 


reſpuere: quandoquidem enim ca/tra ſolito magni 
centiora, velut in finem victoria fieri uſſit, hoc-nonnil 
de ultima ac recente aliqua victoria accipi potel 
Quod ſi enim ad ſuperiores victorias reſpexiſſet li 
tinus, dicendum fuiſſet ( uti ipſe agnoſcis] in fin 
victoriarum, perinde atque ſupra $ 10. habet: Mi 
minus vicloriarum numero quam laboribus feſſus. Ja 
vero altera illa conſilii ratio, quam reliqui omit 
filentio premunt, nimirum t Haſtis terreretur, od 
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potuit locum habere, ſi, intactis hoſtibus, caſtra 
movere ac diſcedere fuerat conſtitutum. Unde enim 
terror Cuphitis eſſet injectus, ſi caſtra tantum e ] 
Toy d 8 l Tp%YMEVWY furſſent conſtructa & relicta? ? Etenim 
omiſſis heſtibus, quæ victoria? quis terror? quæ 
deinde gratulatio? Gratulationis vocem autem de 
ſolemnibus victimis ob lætum eventum, ſeu de 
qz51gu;, qualia Arrianus memorat, paſſim viva. 
nemini qui in lectione veterum tritas aures habet, 
poteſt eſſe obſcurum. Ut taceam illud omiſſis, s, tan- 
quam quod inceptum aliquod, immo etiam neglec- 
tum, in volvit, mihi non recte arridere, atque etiam 
aſtilo Juſtini alienum videri. Cæterum quæ de Oroſii 
ætate, ſcopo, fide prolixe diſputas, parum ad rem 
lacere videntur. Conſtat inter omnes Oroſium in 
pleriſque Juſtinum ita preſſe, ne dicam ſuperſtitioſe, 
elſe ſecutum , ut ejus fere verbis ac ſententiis paſſim 
loqui videatur: & infinitis prope in locis Juſtini lec- 
tionem & ſententiam, quam quidem 11 libri, quibus 
Oroſius uſus eſt, præferebant, ex Oroſio probabili 
ratione intelligi, confirmari, ac reſtitui poſſe, dudum 
oſtenderunt viri docti. Immo & h. 1. qui non videat, 
Oroſium Juſtini narrationem ante oculos habuiſſe, 
eum ego nihil omnino cernere prope dixerim: unde 
enim Oroſius CHoſidum ſeu Cuphitum nomen omnibus 
alis indictum, niſi ex Juſtino hauſerit ? Quod vero 
hitaeſt, quis non intelligit, Oroſium apudJuſtinum 
non omiſſis aut intactis hoftibus , ſed cæſis hoſlibus , 
in ſuis legiſſe libris, atque ita Juſtinum interpretari ? 
4. Verum equidem eſt urbem captam obſidione 
ciogi non poſſe: ſed an ea non poſſit DEFENDL a 
præſidiis arci impoſitis ? hoc quæritur: arce enim 
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ab obſidione liberata, & urbs, quamvis jam cap, 
ab omni periculo defenſa liberatur Et quoties non, 
qui ingenioſe dicere volunt, ac ludunt in antitheſis, 
rem ſupra fidem augent, ut tanto major eſſe videatur! 
5 Quæ de Syriæ oppidis jure belli factis P. R. noviſ 
ſime commentus es, nodum omnino ſolverent, nif 
parachroniſmo eſſent ſuperſtructa: fœdus enim illud 
cum Antiocho per ſegatos pacem petente initum, 
cujus priora verba ex Livio, lib. xxxviii. c. 37 excitaʒ 
hanc Antiochi in Egyptum expeditionem, quan 
Juſtious . lib xxxi. c. 1. memorat, non præceſſt, 
fed demum aliquo temporis intervallo ſubſecutun 
eſt Vide an non huc pertineat quæ memoriæ prodiu 
habet Livius, lib. xxx111. c. 34 Secundum iſta jan 
uintius, & decem legati, legationes regum , gentium, 
civitatumque audivere. Primi omnium regis Antioch 
vocati legati ſunt: his eadem, que fere Rome erant, 
verba ſine fide rerum juttata : nihii jam perpleæe, ut ani 
quum dubie res incolumi Philippo erant, ſed apert 
pronunciatum, ut excederet Afie urbibus, que att 
PHILIPPT aut PTOLOMA1 regum ſuiſſent, &c. Conl, 
& ejuſd. libri, cap. 39 & 40. Hoc eſto nunc Catone 
contentus. Vale, & rem tuam ex voto gere. 


ZURIGI HELVETIORUM, ad d. 3. Martini Epiſcopi. 
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PRECLARISSIME 40 NOBILISSIME ViR,. 


VaNQUAM ex longo jam tempore ſeverioribus 
mulis me totum dare, hiſque ſacris operari inſtitui, 
immo etiam in 11s acquieſdere per reliquum vitæ ſpa» 
um conſtitutum habeo; non injucundum tamen ſuit 
ſubinde invitantibus amicis in amœniora hæc litera- 
um vireta oblectandi animi gratia exſpatiari; & quo- 
eſcunque intellexi eſſe aliquem qui ad hæc literarum 

udia excolenda animum adjiciat, non deſtiti admo- 
ere ſtimulos, ac fungi vice cotis, acutum reddere 
uz ferrum valeat, exſors ipſa ſecandi. Quapropter 
ihil mihi obtingere potuiſſet aut jucundius aut magis 
xoptandum, quam a te &wyuyp primum, nunc etiam 
perto marte ac fronte, ad hæc literarum ſtudia, 
nſtinas meas delicias, deduci: & laudo hoc tuum 
ogenium, tuamque ſagacitatem, quæ non ſtimulo, 
d ſræno potius opus habere videtur; atque magno- 
ere velim alium pro me tibi obtigiſſe, cui majus 
bactum ingenium, majorque doctrinæ copia eſſet, 
uicum hunc callem terere poſſes. | 
Multus es in defendenda emendatione loci Juſtin. 
b. xi1, c. 8. F 17. ubi tu pro cæſis ho/libus contra 
mn um codicum fidem ex ingenio , ſubſtituendum 
ales om / is hoſtibus ; quam ego emendationem, in 
perioribus meis, variis inductis rationibus, oppug- 
averam. Equidem non eſt animus denuo in hanc 
ſputationem deſcendere, aut ſingulatim ea quæ ad 
lvendas meas rationes in medium abs te adlata ſunt, 
b incudem revocare. Strictim tantum exponamy 


cenſeam. Nemo eſt qui non fateri cogatur receptan 


abludere. Quod vero recepta iſthæc lectio, commil. 
Tum cum Cuphitis prælium memorat, de quo apul 


illa ſtatim expungenda, aut per contortam emende 


cur ego nec receptam lectionem ſollicitandam, net 
propoſitam abs te emendationem admittendam el 


ac codicum fide & conſenſu pròbatam lectionem, in 
ſe ſpectatam, bonum & apertum ſenſum fundere, 
nec a ſtilo Juſtini, nec a Latini ſermonis ratione 


reliquos ſcriptores qui res Alexandri memoriz pm 
diderunt, altum quidem ſilentium eſt; ( quamquan 
nemo fit illorum qui hoc prælium commiſſum el 
negaverit;] an hoc, inquam, nos ad ſollicitandan 
conſtantem codicum lectionem inducere debeat, u 
pro commiſſo prælio illud omiſſum eſſe, Juſtinum diſert 
cogamus pronuntiare? Ego quidem neceflitaten 
nullam video. Quod f hæc licentia daretur art 
criticz, ut ſi quæ in aliquo ſcriptore facta legimy 
commemorata , quæ ab aliis ſilentio inyolvantur 


tionem in contrarium plane ſenſum forent conver 
tenda, nihil fere certum aut conſtans in hiſtoricorun 
ſcriptorum commentariis reperiretur. Quo min 
autem tuam, vir nobiliſſime, emendationem admit 
tere poſſim, duz potiſſimum obſtant rationes: alten 
eſt, quod admiſſa tua emendatione, reliquæ Juſti 
orationi ſua non amplius ratio conſtet: ſed integrun 
illud comma foret expungendum : quid enim fil 
vellet omiſſis ho/tibus in caſtra REVERTERUNT , qu 
cur unquam relinquerent, admiſſa tua emendationt 
nulla ratio aut neceſſitas fuit ? Altera vero ratio 
quz iſtam tyam emendationem reſpuere videtur, i 
elt , quod phraſis amittere hoſtes , omiſſis hoſliou 


- 
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juſtino admodum trita, nuſquam eodem ſenſu, quo 
tu adhibes, quantum quidem memini, apud Juſtinum 
occurrit: nuſquam enim MILITES dicuntur omittere 
hoſtes, ſed belli duces, penes quos ſummum imperium 
eſt, non illi quorum eſt imperata facere, & qui hoe 
ipſo loco deprecati ſunt, ne juberentur amplius cum 
hoſte congredi: accedit quod phraſis illa omiſſis 
hoſtibus aliis in locis non FINEM belli fed MUTATIO- 
XEM involvit : inſpice locum a temet excitatum , 
lib. xxvii. c. 3. $ 6. Sed omiſſo eæterno hoſte in mutuum 
critium BELLUM reparant. Addo ego locum alterum;, 
lib, xxix. c. 2. $ 7. Hujuſcemodi oratione impulit Phi- 
liopum ut omiſſis Ætolis BELLUM Romanis inferret , &a. 
Cæterum ſufficit Oroſium ſuo tempore apud Juſtinum 
legiſſe cœis hoſtibus, quo recepta lectio mirifice con- 
firmatur, perinde ut illa magnopere vacillaret, fi in 
ejus ætatis Juſtini codicibus omiſſis hoſlibus fuiſſe 
lectum conſtat. e | 
De Syriz civitatibus jure belli ſactis P. R. quod, 
is quæ hactenus in hanc rem diſputata ſunt, addam, 
non habeo. | | 
Moves denique, vir nobiliſſime, ne eadem ſemper 
chorda oberremus, neve amicæ diſputationi materia 
deſit, novam quæſtionem circa I. Jul. Cxfaris conſu- 
latum, quem adiit Kal. Jan. A. V. C. DCXCV. anno 
ætatis XLI., quum per annales leges nemini licuerit, 
bunc magiſtratum petere ante annum ætatis XLIII. 
At vero hanc Villii, ut cæteras annales leges, non 
uſe perpetuz obſervationis, & faſti & hiſtoriarum 
monumenta docent: apud Liv. lib. viii. c. 4. relatum 
legimus, C. Mario Rutilo & Q. Servilio Ahala coſſ. 
plebiſcito cautum, ne quis eundem magiſtratum 


* 


intra X. annos capeſſergt : non tamen videtur aut lex 


magiſtratus geſſiſſent, externas provincias, ante J. ami 
eæitum, ne ſortirentur , confirmavit. Nec vero pudui 


. Ceſari ¶ cujus amici indigniſſime has leges ferebant) 


F, 
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iſta perlata aut poſtea quicquam valuiſſe. Occurrit 
enim II. poſt iſtos coſſ. anno apud Faſtorum condi, 
tores ipſumque T. Livium , T. Manlius Torquatus, 
qui IV. ante annos ; poſtea M. Valerius Corvus, 
qui VIII.; L. Papirius Craſſus, qui VI. coſſ. fuerant, 
Immo unus L. Papirins Curſor intra VIII. anno 
quaternos conſulatus / geſſit: quod fieri, lata hac legt, 
vel certe ſalva, non poterat. Huc etiam pertinent, 
quz Dio Caſſ. lib. xl. $56. de alia lege annali memorat: 
Pompeius, inquit, reſtituit legem de Comitiis, qua jube, 
ut magiſtratum aliquem ambientes ad ipſa omnino ſoni. 
tia preſto int, (ast undive anoy) diba, ) neglectam omning 
Tenovavit ; & S. C. paulo prius fuctum, ut qui in urk 


Pompeium, qui tum eas promulgaverat, ipſutn Hiſparis 
imperium in aliud quinquennium paulo poſt accipere: 0 


abſenti quoque conſulatus petendi poteſtatem eoden 
decreto.concedere , &c. Quod vero jam ad Villianan 
illam annalem legem attinet, nec eam conſtanter it 
fuiſſe obſervatam, ut nunquam migraretur, vel e 
ipſo Ciceronis loco, Orat. contra Rullum, colit 
poteſt, ubi gloriatur quod ex nobis hominibus pi 
mus, & quidem prima petitione, anno ſuo, hoc 
honore fuerit auctus; cum qui ante ipſum ex ho- 
hominum genere, anno ſuo petierint, ſine repulla 
non ſint facti conſules. Ex hoc enim loco quæ Villant 
legis vis fuerit, quum patricius aut conſularis & 
antiquo genere conſulatum peteret, intelligi 0 


poteſt. Certe Dolabella, cæſo Cæſare, _ nol 
| - 10 
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uo, quippe XXV annos natus, teſte Appiano conſu- 
htum invaſit, qua de re Dio Caſſ. lib. xliv. f 22: 
Ogg r d] ag, x07 56 un 0f FLOTYXOUT XY tc Nhe. 
Ft Suetonius, c. 18. tantum non diſerte memorat 
Julio contra leges aliquid fuiſſe conceſſum: ſed cum 
edidlis jam Comiliis , ratio ejus haberi non poſſet , niſi 
privalus introiſſet iber; * ambienti ut legibus ſolve 
retur, multi contradicerent , coactus efl triumphum ; 
ne conſulatu excluderetur , dimitiere. Quam in rem 
etiam apud Dionem Caſſ. libr. xhv, Antonius in 
oratione ſunebri diferte hxc memorat : Tem xut = 
mnt 8915 did rc (fct] ob expeditionem Hiſpanicam } 
Aru x04 THV UGKHV THY Z7alov ETOT 2 Ewxofle. — 7 riumphio 
miſo, cum res urgeret, adtiſque vobis pro eo honore, 
nem ſibi ad gloriam ſatis eſſe ducebat, gratiis, confſu- 
atum accepit. Ita quum vix annus deeflet, quo minus 
onſulatum petere liceret Julio, aliquid fuiſſe er con- 
eſſum, ut triumphum dimitteret, manifeſtum eſt: 
quod ſi etiam ex lege annali conſulatu excludere eum 
oluiſſent, non iotelligo, qua ratione ipſi, quod ad 
Fumpbi honorem attinet, repulſam date potuiſſent. 
Oblatas animadverſiones in Salchlini libellum Mu- 
eo. Helv. inferendas, quanquam Gallico idiomate 
onſcriptas, cupide exciperem; niſi Muſei ling 
urſus ad tempus foret inhibitus; nec dum conſtat 
ram, & quando, typographo licuerit aut placuerit, 
thoc opus novo aliquo tomo augere. 
Vale, Vir Nobiliſſime, rem tuam ex animi ſen⸗ 
entia age, meque ama hominem ad omnia huma- 
tatis officia paratiſſimum. BREITING&RUM- 
ZüRIC HELVETIORUM , Kal. Mart. 


CLILOCCLYLE 5 
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34 LETTERS TO AND FROM 
{ | 
Ne VI. 


A. GInBOx a A. GESNER. 


MONSIEUR, 


3 les Romains , ce peuple genereux, qui nom 
a laiſſe tant de choſes a admirer & a imiter, les vieux 
juriſconſultes, que leurs longs travaux avoient rendus 
les oracles du barreau, ne fe croyoient pas inutiles 
la republique, lorſqu'ils cherchoient a developper, z 
former des talens naiſſans, & a ſe donner de digns 
ſucceſſeurs. Je voudrois la retablir cette coutume 
excellente, & la tranſporter meme dans les autres 
ſciences. Quiconque connoit tant ſoit peu vos ouvn 
ges & votre reputation, ne vous refuſera pas, je penſe 
le titre d'un des premiers litterateurs du ſiècle, & 
ne crois pas qu'une folle preſomption m'egare, loth 
que je mattribue quelques diſpoſitions a reulfir dans 
les Belles Lettres. Votre commerce pourroit metre 
d'une grande utilitè. Voila mon ſeul titre pour vous 
le demander. Dans Veſperance qu'il pourra vou 
engager a me Vaccorder, je vais vous demander de 
Eclairciſſemens ſur quelques difficultes, & des deciſions 
ſur quelques conjectures qui ſe ſont olterers a mol 
eſprit. 

1- Quietoit ce Piſon le Pere, à qui e ark 
ſon art poëtique? M. Dacier croit que c'ctoit & 
L. Piſon le pontife qui triompha pour ſes exploits 
Thrace, & qui mourut preſet de la Ville A. U. C. 
Mais il eſt Evident que ce ne fut point lui. Horad 

Ecrivit ſoa art poetique avant lan 734» puiſqull 
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parſe de Virgile, qui mourut dans cette anne, d'une 
ſacon a faire bien comprendre qu'il ẽtoit encore 
vivant . Or dans un autre endroit du mème art poe- 
tique *, il s adreſſe a Vaine des fils de ce Piſon comme 
aun jeune homme qui avoit eſprit deja forme. 


0 major juvenum, quamvis & voce paternd 
Fingeris ad rectum & per te ſapis. 


Ce qui ne peut gueres convenir qu'a un jeune homme 1 
de dix huit, à vingt ans. Mais ce L. Piſon ne pouvoit ; — 
point avoir dans ce tems là un fils auſſi age. Il mourut 0 
en 755 , age de quatre vingt ans. Il naquit donc en 
105, & il n avoit que trente ans tout au plus. quand 
cette Epitre fut Ecrite. Je vois aſſez clairement, que 
ce ne pouvoit pasEtre là le Piſon que nous cherchons; 
mais, parmi un aſſez grand nombre de perſonnages 
du ſiecle d Auguſte qui portoient ce nom, je voudrois 
qu'on m'aidat à trouver celui fur qui les ſoupgons. 
peuvent tomber avec quelque vraiſemblance. . 

2. Vous ſavez combien les critiques ſe font don- 
ne de peine, pour rechercher le vrai but qu'avoit 
Horace dans la troiſième ode du troiſième livre. La 
grandeur des idées, & la noblefſe des expreſſions y 
font ſentir partout la main de maitre : mais on eſt 
ala fois ſache & ſurpris d'y voir que le commence- 
ment ne ſe lie point avec la ſuite, que la barangue 
e Junon paroit ne tenir à rien, & n'aboutir a rien; 
& apres avoir admire cette ode par parties, on ne 
peut guères s empècher d'en condamner Venſemble. 
aneguy le Fevre Vavoit expliquee par un ſyſteme 
que M. Dacier trouve mèriter autant d'cloges que : 


D 2 
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pretendues du peuple Romain, qui ſont meme ſans 


que le ſenat s'aſſembleroit toutes les fois qu'il ſeroi 
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rode elle meme, & qui en effet me paroit des plum 
Jolis. Vous ſavez qu il le fonde ſur la crainte qui 
prete au peuple Romain de voir transferer a Ilium le 
ſiege de Vempire ; & qu'il ſuppoſe qu'Horace com. 
poſa cette ode dans la vue de detourner Auguſte de 
ce deſſein, en lui rappelant toute Ja part que les 
Dieux avoient eu a la deſtruction de cette ville, & 
combien le mortel qui oſeroit la rebatir s expoſeroità 
tout le courroux de ces memes Dieux. Le peuple 
pouvoit d'autant plus facilement ſuppoſer ce deſſein 
à ce prince, que ſon pere adoptif en avoit ete ſoup. 
conne *. Mais je doute que ce ſyſtème puiſſe ſe ſou. 
tenir. Et on ne ſauroit jamais prouver ces craintes 


vraiſemblance; Auguſte ſe diſtingua toujours parle 
ſoins particuliers qu'il donna a la ville de Rome, qui 
de voient raſſurer le peuple contre toutes les craintes 
d'une pareille eſpece. On peut en voir le detail dans 
la vied'Auguſte par Suetone; c. 28, 29, 30. Je nen 
marquerai que deux: il engagea la plupart des 
grands à orner la ville, par des batimens ſuperbes', 
& il batit un Temple à Mars le Vengeur, où il ordonna 


queſtion de guerres ou de triomphes '. Sont. ce l les 
actions d'un homme qui ſonge a fe faire une nouvelle 
capitale? L'exemple de ſon oncle ne pouvoit conclure; 
ce fut vers la fin de ſa vie qu'il dut concevoir ce projet 
dans un tems ou la profperite Pavoit aveugle 6 
engage dans mille demarches folles & mal entendues, 
qu'Auguſte fe piqua toujours d'eviter avec ſoin. L 
ſage opiniatrete avec laquelle il reſuſa toujours 
dictature, peut ſervir de preuye à ce que je dis; 
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voila les raiſons qui m'empechent d' acquieſcer au 
ſyſſeme de Taneguy le Fevre. Jen ſuis fache, & je 
ne ſerai tout à fait content que lorſque vous m'aurez 
ſourni une autre explication de cette ode, plus 
ſolide ſans doute, & qui en applanira également les 
difficultés. » | 
3. Antiochus, roi de Syrie, avoit pris pluſieurs 
villes de la Cale - Syrie & de la Paleſtine au jeune 
Ptolemee, alors ſous la tutelle des Romains. Ceux ci 
prenaent la defenſe de leur eleve, & ordonnent au 
roi de Syrie de les rendre. Il mepriſe ces ordres, & 
les retient. Sur quoi on lui envoye une ſeconde 
ambaſſade, laquelle laiſſant de cote les pretenſions - 
du jeune prince, lui ordonna de rendre des villes, 
que le peuple Romain avoit acquiſes par le droit de 
la guerre, cioitates jure belli ſactias populi Romani. 
Ce ſont- là les termes de Juſtin *, qui nous jetent 
dans une difficulte embarraſſante. On ne concoit pas 
comment les Romains pouvoient avoir acquis des 
villes dans la Syrie, & dans TEgypte, puiſque, bien 
loin d'y avoir fait des conquetes, ils ne porterent 
leurs armes en Aſie que pluſieurs annees apres cette 
epoque. On connoit bien un traitè qu'ils avoient fait 
avec les Rois d Egypte avant ce temps, mais 
c<toit un pur traite d alliance & d' amitiẽ qui ne fut 
precede ni ſuivi d aucune guerre. Jai cru que l' examen 
des autres hiſtoriens, qui ont raconte ces mèmes 
evenemens, pouvoit jeter quelques lumieres ſur un 
paſſage de Juſtin auſſi obſcur que celui - IA. Mais 
Tite Live, qui parle pluſieurs fois des negocia- 
tions par leſquelles les Romains tacherent de faire 
rendre a Ptolemee les villes d'Afie, qu'on lui avoit 
D 3 | 
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priſes ne parle tights: part de ce droit de la guerre 
en vertu duquel les Romains les demandoient. [+ 
ſavant M. Breitinger, profeſſeur en langue Grecque 
Zurich, a qui j'ai communique cette difficulte, 
apiès avoir tente en vain de la reſoudre, aete oblizi 
enfin de la laiſſer ſans explication. — Mais ; 


Nil deſperandum Ry eucro duce; & auſpice Ti eUCro, 


4. Un different que Scaliger & Iſaac Voſſius ont eu 
enſemble, ſur la veritable epoque de la mort du 
poëte Catulle, a fait beaucoup de bruit dans la repy, 
blique des lettres. Je n'ai point eu en main les pitces 
du proces, ſavoirles editions de Catulle de ces deux 
hommes celebres ; mais Bayle nous a donne un 
extrait fort detaille de leur diſpute , y ajoutant ſe 
propres reflexions. Je ſuis fache de ne pouvoir pas 
remonter aux ſources ; mais dans la neceſlite de me 
fervir de rapporteur, je nen connois point de meilleu 
que Bayle. 

Quoique des habiles litterateurs ſe ſoient exercts 
ſur cette queſtion, je ſuis bien loin de la regarder 
comme parfaitement éclaircie. Voſſius me paroit 
avoir trop avance la mort du poëte, Scaliger Ia cer. 
tainement trop reculée. Catulle ne mourut pas bien 
ſirement A U. C 696; mais il ne vecut pas non plus 
juſqu'aux jeux ſeculaires d Auguſte A. U. C. 736 
Prouvons ce que nous avons avance, & cherchons 
Tepoque en queſtion, qui doit ſe trouver entre ces 
deux annees. 

Catulle parle de la Grands: Bretagne & de ſes bab 
tans , or Ceſar fut le oe, qui fit connoitre cette 
iſle aux Romains ** eſar y fit ſa premiere expe* 


— 


as 


ut 
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dition en 698 Aufi kw Catulle parle- t il du 
ſecond conſulat de Pompée, qui tombe ſur la meme 
annde **, Il vivoit meme encore en 706, puiſquiil 
parle auſſi du conſulat de Vatinius . Je ne veux pas 
me ſervir des argumens de Scaliver pour prouver 
qu il fut ſpectateur des triomphes de Ceſar, parceque 
je ne les crois pas de bon alloi. Je me diſpenſerai 
dexaminer en detail 5 les paroles paterna prima lanci- 
nata ſunt bona, &c. conviennent mieux aux pre- 
mières victoires de Ceſar qu'aux dernières, parceque 
je crois qu'il n * eſt queſtion ni des unes ni des autres. 
Il n'y a qu'à lire cette Epigramme avec quelque 
attention pour voir que Catulle s addreſſe toujours a 
Celar dans la ſeconde perſonne: 


Cinede Romule, hec videbis & feres ? 
Es impudi cus, & voraz , & helluo. 


Pendant que Mamurra y paroit toujours FRI troi- 
ſieme perſonne , ce qui eſt le cas dans les lignes: 


Parum expatravit ? an parvum helluatus eſt? 
Paterna runes lancinata ſunt bona. 


Il n'y eſt donc nullement queſtion des diſfipations 
de Ceſar, mais de celle de Mamurra; & toutes les 
conſequences qu'on en peut tirer par rapport aux 
tnomphes de celui - là, ſont illégitimes. 

D'un autre cote, Catulle ne vecut pas juſqu aux 
jeux ſeculaires d Auguſte, puiſqu'il mourut avant 
Tibulle. Ovide, dans l'ëlégie qu il fit expres ſur la 
mort de ce dernier. met Catulle parmi les poetes, 
que lon ami devoit rencontrer a ſa deſcente dans les 
Champs Ely ſées: 


D 4 
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Si tamen a nobis aliquid niſi nomen & umbra 
Reſtat: in Hyſia Valle Tibullus erit. 

Obvius huic venias hedera juvenilia cinctus 
Tempora, cum Calvo, dodte Catulls tuo“. 


Mais dans quel temps Tibulle mourut - il? Une 
petite Epigramme de Domitius Marius nous lap 
prend: le meme jour, ou du moins la mème annee, 
que Virgile ; * 


Te quoque Virgilio comitem non æqua, Nbulk, 
Mors juvenem Campos miſit ad Elyſios“. 


Or perſonne n'ignore que Virgile mourut le 22 Sep. 
tembre 734. Il eſt donc clair que Catulle , de 
mort dans ce temps-la , ne vit point les Jeux ſecular 
res qui ne ſe celebrerent qu'en 736. 

Avancons plus loin , & difons , que Catulle toi 
deja mort avant 721. Je me fonde ſur le temoignage 
d'un hiſtorten contemporain , ami de Ciceron ” & 
de Catulle lui- meme **; en un mot de Cornelius 
Nepos. Il faut le developper ce temoignage. Dans l 
vied'Atticus , que cetEcrivain nous a laifſee , parlant 
d'un certain L. Julius Calidius, a qui Atticus rendi 
de grands ſervices, il ajoute pour le faire mieux 
connoitre, quem poſt Lucretit Catullique mortem, muli 
eleganti{)umum poetam, noſtram ſuliſſe etatem vere vida 
poſſe contendere **. Catulle étoit donc mort lorſque 
Nepos Ecrivit ce paſſage. Mais ne pourroit on ps 
fixer le temps de ſa compoſition ? tres - facilemedt: 
de vingt deux chapitres qui compoſent cette vi 
d' Atticus dix huit furent publics de ſon wivant 
Haclenus Attico yivo hec a nobis edita ſunt **. It 
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paſſage, on il eſt parle de la mort de Catulle, ſe trouve 
dans le douzieme chapitre; d' od ils enſuit que Catulle 
mourut avant Atticus. Mais celui - ci finit ſa vie ſous 
e conſulat de Cn. Domitius & de C. Soſius “. Si 
on vouloit pouſſer I'exactitude encore plus loin, & 
qu'on eũt envie de determiner Tannee preciſe de la 
mort de notre poëte, on ne ſe tromperoit pas de 
beaucoup en prenant Fagnee moyenne entre A. U. C. 
06 & 721; ce qui nous donnera 714, Epoque qui 
nuadre fort bien avec tout ce que nous en ſavons 
ailleurs. | 

Le ſeul argument de Scaliger, qui pourroit em- 
barraſſer, eſt celui qu'il tire du poeme ſeculaire que 
atulle doit avoir compoſe. La conjecture de Voſſius 
uon celebra des jeux au commencement du VII. 
cle de Rome n'eſt pas ſoutenable. Je doute que 
elle de Bayle vaille mieux. Le commencement de 

e ſiecle Etoit marque par tant de defordres, on 
egligeoit tellement les anciennes ceremonies **, qu'il 

pas d apparence qu'on ait concu le deſſein de 
clebrer de pareils jeux, ni que le peuple sy attendit. 
lais quel beſoin de ſuppoſer que ce poëme avoit ẽtẽ 
ompoſe pour les ſeculaires. N'eſt - il pas bien plus 
aturel de le croire deſtine pour la fete de Diane qui 
e cclebroit tous les ans au mois d'Aotit; Bentley 
voit deja fait cette conjecture **. On peut la con- 
Irmer par la comparaiſon du poeme ſeéculaire 
Horace avec ce morceau de Catulle. Dans celui - ci 
s garcons & les filles ne font qu'un chœur pour 
adreſſer en commun à Diane: 


Diane ſumus in fide 
Puelle d pueri integri**, 
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Au lieu que dans Horace les gargons vadtelen 
Apollon, les filles? à Diane: | 


Supplices aud! pueros Apollo 5 
Siderum Regina bicornis audi, 
Luna puellas ** 


. 


Cette an en vie avoit ẽtè meme ordonnee pu 
Toracle qui leur enjoignit la celebration de ces jeux" 

Je m'arrete : en voila bien aſſez pour une fois, 
dois ſentir que vos momens ſont precieux, & il fy 
au moins vous diſpoſer à ne pas trouver mauvaiſe | 
liberté que j'ai priſe, en men abuſant pas. 

Jai Thonneur d'etre, avec beaucoup de cool 
deration , 

Monſieur, &c. 
EDwARD Gin 


Ne VII. 
M. GESNER & M. GIBBON. 


I. Orne. de Piſonibus quibus honorem i 
Arte Poetica habuit Horatius. Dacerius & Sanadonw 
forte fidem apud te, Gibbone, Vir Doctiſſime, 

venturi erant 3 fi auctorem ſententiæ ſu 
laudaſſent, ſine quo ea levis, & hariolationi ſimils 
videri poteſt, & quæ argumento etiam non ninl 
valido everti queat. Jam vero eſt illa Porphyrion 
antiqui hominis, qui eam forte debet antiquion 
qui de nominibus Horatianis ſcripſit. Hic ergo Pa 


phyrio, ut eſt ex optimis libris editus, , Hunc libnu 
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quit, que inſcribitur de Arte Poetica ad IL. Piſonem g 
ut poſtea urbis cuſtos fuit, miſit. Nam & ipſe Piſo 
ela fuit , & ſtudiorum liberalium antiſtes. At ætas 
on convenit! Immo pulchre. Mortuus eſtille Piſo, 
acito teſte, ( An. 1. vi. c. 10.) octogenarius A. U. 
8j. Geſſit præſecturam urbis annis XX.; ſuſcepit 
go A. U. 765. Antequam illud munus ſuſciperet, 
ebet ſeripta eſſe epiſtola de Arte Poetica (quam ego 
ſpicor fuĩſſe aliquando ſecundi libri tertiam) : quia 
orphyrio dicit, qd poſtea urbis cuſtos ſiuit. Ponamus 
atum eſſe Piſoni majorem filiorum anno ætatis XXX. 
vmque filium annos XVI. habuiſſe, cum ad illum 
aſcriberet Horatius (366.): O major juvenum, &c. 
cripta erit Ars Poetica anno ætatis Horatii LII. 
uod pulchre convenit cum Bentleianis rationibus, 
uas ego, cum ante hos fere annos Horatium ederem, 
ompert hactenus certe juſtas eſſe, ut diligenter licet 
ttendenti, nihil occurrerit, quod illis repugnet SL 
utemus in adoleſcentem XVI. annorum, non con- 
enire ſaudem, quam illi tribuit Horatius (quod 
1h1 quidem contra videtur) prius natum poſſumus V. 
el X. adeo annis dicere. At Virgilius vivebat adhuc 
um Artem Poeticam ſcriberet Horatius, qui mor- 
us eſt A. U. 734. cum vir XXX. annorum eſſet Piſo, 
c filium habere poſſet X. vel XII. ad ſummum annis 
aorem. Primo nec ipſum hoc forte abſurdum 
utarint quidam. juvenem hic vocari præcocis ingenĩi 
doctrinæ puerum decennem. Hac quidem ætate 


It } 


pat 
L 
4 


aut 
e 


nfs 


ON; 


Jt ſuiſſe Hugonem Grotium alioſque novimus: 
a ['0-r3l'us, credo, utebantur aulici homines juvenis 
Pc ppella ione, poſt quam nequiter adeo Ciceroni ex- 


ſobraverat puerum quod vocaſſet Octavium. 
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Sed quod pace tua dixerim, Vir Humaniſſime, ni 
cauſæ video cur in vivis adhuc fuiſſe, Ratuendiy 
fit Virgilium, ſcribente Artem Horatio. Nequeenj 
ſimpliciter eo loco vivi poetæ mortuis opponunty 
ſed antiqui novis : non ſola Libitina ſacrare poetan 
poteſt; ſed annos jam plures mortuus fit, ſecundy 
iſtos judiges, oportet: 

H vetus atque probus, centum qui perficit anno? 

Vide, quzſo, epiſtolam libri ſecundi prinm 

2. De Horatii ode libri tertii tertia , ſententia 
dixi in meis ad illum obſervationibus, quas tibi v 
non puto, quare hic repetam & explicabo. Lu 
Auguſtus cœnas Deorum nonnunquam. Notumd 
ex Suetonio (1. 11. c. 70.), male audiſſe aliquani 

cœnam illius d $4, N. e. duodecim illorum Du 
rum, quibus pulvinaria, ſeu lecti ſternebantur in Cap 
tolio (e. g. Liv. xxii. 10.) Quid ſi Horatius jill 
vel injuſſus ſcripſit verſus tali dramati aptos? G 
fi, cum male audirent id genus ludi, voluit, hd 
velut ſpecimine propoſito, perſuadere hominiby 
eſſe illos innocentes, civiles, Romani populi ſtud 
conformes ? Voluit eadem ode blandiri genti lu 
quæ origines Trojanos ab Enea, & Iulo dudu 
adoptaverat. Aditum ſibi parat ad eam rem pulcha 
rimum poeta. Fortitudo cum juſtitia homines 
Deos perducit. Inter bos jam eſt noſtra admiration 
& prædicatione, Auguſtus, & (ut eodem circit 
tempore cecinit, Od. iii. c. 5.$ 2.) preſens divus ld 
, bitur. Nempe non minus meritorum ac juris hat 
Auguſtus quam habuit olim cum Baccho Romuly 
qui tamen non ſine difficultate receptus eſt, d 
gratum elocula et Juno Diis confi 4 antibus. Hu 


— 
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ntio ejuſdem plane argumenti eſt, cujus illa Vir. 
11202, (En. I. xii. v. 791. & ſeq.) Et potuit Hora- 
us illud argumentum eligere, ſi vel nunquam 
rio cogitavit de transferenda 1 imperii ſede Auguſtus. 
otuit ea re gratum facere principi, ſi crederet ipſe 
opulus damnari in aula conſilium illud antiquum 
ii Cæſaris, calamitoſum Romæ ac deteſtabile. 
uod hic longior eſt, & æagnrſegos, quam ab illo 
xordio aliquis exſpectaret; nz ignarus fuerit nature 
arminis lyrici, quatenus illa exemplis veterum cog- 
oſcitur, qui longum adeo excurſum ſi, vel excurſus 
t, reprehendat. 

z. Durus ſatis nodus eſſe debet, qui non mods 
uditum atque ingenioſum juvenem ſed vèteranum 
jam in his literis virum, Breitingerum, cujus nomen 
mper cum honore uſurpo, potuit tenere. Qui enim 
ſtulare potuit legatio populi Romani, *civitatesjure 
belli ſuas factas reſtitui in integrum ab Antiocho,” 

as paulo ante Senatus Ptolemæi pupilli ſui eſſe 
verat? Qui potuere Romani juri belli aſſerere ſbi 

bes A fi, in quam aliquot demum annis poſt primus 

omnium Romanorum ducum Scipio cum exercitu 

trajecit?“ (Epit. Liv. I. xxxvii.) Verum ſolvi 

men poteſt hic nodus, etiam non adhibito Alex- 

dri ęladio, modo ſeriem illarum rerum apud ipſum 

iltinum atque Livium inſpiciamus. Hic (l. xxX1. c. 

4), Plilippo, inquit, animos faciebat—fedus ictum 

m Antiocho Syrie rege, diviſeque jam cum eo Agypre 

es, cui, orte audita Ptolemæi regis, ambo imminebant. 

Itinus (lib. xxx. c. 2.), Legatos Alezandrini ad 
manos miſere, orantes ut tielam pupilli ſui ſuſcipe- 
% erenturque regnum. gptt, quod jam Philippum 
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& Antiochum, ſacta inter ſe paclione, diviſifſe diceba 
Nec vero inter pacta res ſubſtitit. Antiochus enn 
dum occupatus in Romano bello eſt Philippus, (te 
Livio, lib. 33. c. 19.) omnibus que in Cœle- Hriaſu 
civitatibus Ptolomai in ſuam pote/tatem redactis; ſing 
per omnem oram Ciliciæque & Cariæ tentaturus er 
urbes que in ditione Ptolemei eſſent ; ſimulque Philip 
exercitu navibuſque adjuturus. Interea debellaty 

vinciturque a Quintio Philippus. Ab eodem Quini 

Jam (Liv. lib. xxxiii c. 34. aperte pronunciatur leg 
Antiochi, jure belli & victoriæ nimirum, ut exceden 
Aſie urbibus, que aut Philippi aut Plolemæi regu 
Fuiſſent. Obſcurius igitur brevitate, ſed verum tame 
ſcripfit Juſtinus. 

Ecquid te pœnitet, GIBBONE Vir Dodilſn 
literis ita humanis laceſſitum iviſſe ſenem ſrigidum 
inertem, qui per duos menſes poſſit differre reſpon 
onem ad epiſtolam 1 ita blandam, ita ſibi honorifican 

Non conjiciam cauſam longi filentu in ſeneQuten 
quamquam hæc quoque incipit ſufflaminare nonnu 
quam conatus meos, ut ſentiam circa ſeptuageſimun 
demptis tribus, ætatis annum, non ita me jam impen 
poſſe ingenio, ut annis ſuperioribus. Sed cum al 
in otium concedere paullatim detur ſenibus, m 
adhuc pene contra evenit, ut ſubinde novæ . 
imponantur. Adſcriptus ſum ſocietatibus aliquot, 
Berolinenſi, & noſtræ Scientiarum; hanc etiam pl 
vices ſemeſtres juſſus dirigere: præſidere ſoleo ſingll 
hebdomadis ſocietati apud nos Germanicæ; ff 
mittere autem ſcriptiunculas quaſdam meas Lai 
Jenenſi. Bibliothecam Academiæ, quinquagintal 
minimum librorum millibus conſtantem, curare me 
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1: tum ſcholas majores per Germanicas Regis pro- 
ncias inſpicere, & regere conſilio; tum alimentarios 
irciter viginti juvenes obſervare; & ſcriberequid- 
nid Prorectoris & Senatus Academici nomine in tabu- 
8 publicis proponitur; & inter hæc ternas, quaternas, 
lures etiam interdum, ſingulis diebus prælectiones 
abere. Quz dixi tantum publicis aliquo modo officiis 
jebentur. Quot ſalutares juvenes ſunt accipiendi ? 
wot ex condiſcipu'is vel diſcipulis amici abſentes 
olendi literis? nunquam vacare poſſum a ſcribendo, 
ommentando talia, quæ luci deſtinata publicæ plus 
lquanto curæ poſtulant: ut nunc in manibus eſt 
laudiavus, hac #ſtate. fi Deus faverit, proferendus. 
xc cum ita ſint, fateor, me cum primum percur- 
enti tuas, vir præſtantiſſime, literas, negotium etiam 
peroſius videretur, quam tractando deinde expertus 
m illas in otium pinguiuſculum continuarum alt» 
uot horarum ſepoſuiſſe. Hoc otiolum heri demum 
aſu mihi oblatum, collocavi ut, vides. 
dupereſt, uti hanc lucubratiunculam boni conſulas, 
ſi illa minus forte, quam mihi optabile eſt, expec- 
toni tuæ reſpondeat, alia mihi omnia quam gratifi- 
andi tibi voluntatem defuiſſe exiſtimes. Brevitati 
udui, quod non opus eſſe putarem ea repetere, quæ 
d cauſam conſtituendam a te bene dicta ſunt. Latina, 
ngua, ut aliquanto mihi familiariore, uſus ſum, ne 
hi forte accideret, quod tibi Gallice ſcribenti, 
alice licet bene docto, uſu veniſſe video, uti 
iberes. Un different que Scaliger & If. Voſſius ont 
enſemble; unde aliquis colligeret te putaſſe liticulam 
abuiſſe inter ſe homines, quorum alter novem annis 
oſt alterius mortem natus eſt. Habes, Gibbone, Vir 
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Humaniſſime, nudum pectus & deditam tibi voluntz 
tem & parata * | 
MaTTH1® Gesxztl 
Scrib. GoTTING®, a. d. XII Feb. Anno L VII. 


2 quzeſtione de annis Catulli plane tum ſun] 
Gibbone Doctiſſime. Ne putes pigritia quadam ng 
aſſentiri malle tibi, quam tecum dilputare, primo hig 
reponam ipſa verba quæ juvenis poſui in diſputatioꝶ 
de annis ludiſque ſecularibus veterum Romanorun 
Vinariæ A. 1717; atque adeo ante hos ipſos quad 
ginta annos a me habita, (p. 43.) Cum in ipſo car 
mine nihil fit quod non alio quoque ſeſto in Dian 
honorem cant potuerit, &c. Deinde confirmo tibi me 
expendiſſe eadem hora, qua iſta ſcribebam, eruditan 
diſputationem tuam, contuliſſe ipſas If; Voſſi a 
Catullum oblervationes (edit 1684. 4to. p 8. &/q| 
& ea quæ Joſ. Scaliger a Voſſio hic refutatus diſpum 
verat; inſpexiſſe Ciceronis de Mamurra locum 
adhibuiſſe Middletoni obſervationem; & poſt 1. 


bene perceptam & perpenſam, plane ſecunduu i 


* 


præſtantiſſime Gibbone, pronuncio. 


P. S. Rede mihi reddentur literæ tuæ, ſi in poſiend 
quoque ſcribere aq me velis, vel ſolos meo nou 
& urbis noſtre literis inſcripto ; . vel ſic, © 
« M. le Profeſſeur Geſner, Conſeiller de la Co ; 
& de ſa Majeſte Britannique, à Gottingen. 
ſi vis videre titulos meos more Gerinanico« 
ductos, en tibi excerptos ex libro quintum edit 
Nordbuſz 1752. Svo. Teutſch und Franzefil 
Titalarbuch, p. 164: — © A Monſieur Monliel 

| „ SGelner, 
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« Gelner, Conſeiller Js 1a Cour de fa Majets& 
« Britannique, Profeſſeut ordinaire de “Univer- 
„ fit de Gottingue, Inſpecteur General des 
« Fcoles de I'EleQorat de Hanovre, Biblio- 
« thecaire de 1 Univerſite, Directeur du Semi- 
« naire Philologique, Preſident de la Société 
« Royale de! Eloquence Allemande, & Membre 
« de la Société Royale des Sciences de Got- 
« tiogue, &c. Nullus horum titulorum eſt, 
quin aliquid cefte temporis mihi auferat : que 
ſola etiam cauſa eſt cur huc deſcriph : quod 
mihi te credere fic putabo, fi quam breviſſima 
inſcriptione literarum ad me Menne 


No VIII. 
_ Mr. Fa 4 M. GESNER, 


MONSIEUR, 


A multitude de vos occupations montre i la 
dis votre merite, la juſtice c qu on lui rend, ma preſomp- 
on, & votre bonte. Que j envie le ſort de ce petit 
mbre d eſprits ſupErieurs dont les talens toujours 
s menies, & toujours diverſifies, revetiſſent avec 
e Epale facilitè tous les caractères que Vutilite ou 
dgrement des hommes exige deux. applaudis encore 
diſcernement de Ces princes qui ofent Ecarter les 
ages dont la friv6lite, Venvie, & la calomnie envi- 
nent leurs trones, qui rendent aux grands hom- 
es de leurs Etats, une juſtice que le public impartial 
ur rendoit depuis tong tems, & qui fayent recom» 
nſer leurs talens, en leur fourniflant de nouvelles 
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de vous prouver mes ſentimens, ou du moins ma 


| ſejour dans une capitale eclairee me donnera une ſor 


tour je vous demande quelles font les occupations 


pluſieurs d' entre eux excite à la fois ma joye & f 
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occaſions de les developper. Voila une pete p Patt 
des reflexions qua fait naitre votre lettre; fi je 
croyois mon inclination, elles n'auroient point dt 
bornes ; mais la raifon me dit que je dois me contenter 
de vous aſſurer de toute la reconnoiſſance dont vou 
avez penëtrè un homme qui ſe fera toujours gloiredi 
titre de votre diſciple. Je vais dans peu de tems ei 
Angleterre; je pourrois peut- etre y trouver Voccaſig 


commerce vous deviendra moins ennuyenx. Moy 


de merite local. Incapable de les imiter, je vous ap 
prendrai de bonne-heure les travaux, & lesdecony 
tes de nos ſavans. Gottingue merite bien qu'3 mo 


vos collegues & de vos diſciples. Un nouveau plai 
que j enviſage dans mon retour en Angleterre, cel 
connoiſſance de tous vos ouvrages. Mon premit 
ſoin ſera de me les procurer, & de les Etudier comnt 
mes meilleurs modeles: pour m'aider dans cet 
recherche, je prendrai la liberté de vous demand 
une liſte de tous ces morceaux curieux dont vous a 
enrichi la republique des lettres. Mon ignorance 


honte. Ma jeuneſſe, & le lieu d'où je date mes [ettny 
ſont mon unique excuſe. 

Si joſe propoſer quelques nouveaux doutes, n 
ſavez mieux que perſonne qu'il n'y a que la raiſon, 
du moins ſon apparence qui ſoit abſolue. Soyez pl 
ſuade que mon unique but en diſcutant vos lego 
ceſtde men rendre digne: EE 


Non ita certandi eupiduts, quam propter amorem, 
Ouod te imitari aveo. Quid enim contendat funds 
(ycnis 9 aut quidnam tremulis  facere artubus _ 


Conſimile in curſu poſſint, ac e _—_ vis ay 
Tu pater & rerum inventor * | N 5 


eſte encore quelques nuages ſur le Piſon de Art 
octique. Vous ne croyez pas que les paroles d Ho- 
ace touchant Virgile, prouvent que ce poete fut en- 


ux modernes, que des morts aux vivans. Jai relu 
endroit, mais cette nouvelle lecture. & les reflexions 


mer dans ma premiere opinion. Horace trouvoit la 
zngue Lacine pauvre & trop ſterile, pour exprimerles 
les abſtraites que les compagnons de Romulus, les 
tres, & les brigands ne connoiſſoient point: plu- 
eurs deſes compatriotes lui avoient trouve ie meme 
laut. Horace ſouhaite de Venrichir, Il propoſe pour 
t effet aux Virgile, aux Varius, de travailler dans 
deſſein, & d' emprunter. du Grec quantite de termes 
tergiques dont ils avoient beſoin. II leur offre ſon. 
ours. C'eſt un projet qu'il forme & non une choſe 
4a faite qu il juſtifie. Par conſequent Vavenir qu il 


pins qui vivoient encore. Par conſẽquent ! Art Potti- 
e fut compoſe avant Van 735. Le point de vue ſous 
quel je conſiderece paſſage, eſt fi bien celui du poẽte 
[meme, que celui. ci finit cette oppoſition par cette 
age (une des plus vives & des * juſtes, que je 
dnnoylle) : 


— 
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Apres cette explication, 3 je vous avouerai qu Ame 


ore vivant, & que Joppoſition eſt, plutot des anciens 


ux quelles elle a donne lieu, n ont fait que me com. 


viſage ne peut regarder que ceux d'entre les ccri- - 
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| — Nauk, ſemperque licebit, 
Signatum preſenti nota producere nomen. 
Le licuit, le paſſè, regarde les Terence, les Crain 
morts depuis long tems; le licebit, le ſutur, les Varivy 
les DS ceux qui Etoient encore en Etat den pro 
arm E | 
Mais dites vous, dans ce tems meme le] jeune Piſog 
powvoit avoir dix ans; Grotius faiſoit bien des veg 
à cet age. Je le ſais: mais les Grotius ſont ils biet 
communs; combien d'enfans trouverez vous de di 
ans, qui ayent non- ſeulement aſſez de feu pour fa 
des vers, mais encore aſſez de reflexion pour en jupe 
ſenſement ? Il n'eſt pas meme vraiſemblable quali 
de vingt ans Piſon le pete evit deja des enfans. Voi 
ſavez combien rares Etoient les mariages ſous Ay 
guſte; combien Iexemple de Germanicus paroiſſ 
admirable **; combien la pauvrete **, la debauche, | 
Torgueil, arrètoient la nobleſſe Aab le celibat, ſurto 
pendant les guerres civiles qui deſolerent la tem 
pendant la premiere jeuneſſe de Piſon. Les loix d 
guſte ne font qu'indiquer la grandeur du mal“, & 
premieres de ces loix furent 1 plus d 
trente ans apres la naiſſance de Piſon *, Si In 
compte une generation ordinaire yev« A trente i 
ans , il paroit que ſous le commencement de! 
Pire, on devroit les pouſſer plutot juſqu aA quarani 
ans, que de les reduire à vingt. Je conviens que ces 
ſont la que des probabilites, mais dans la ſcience del 
critique, il paroit que les probabilités doivent fall 
diſparoitre les poſſibilites, & ceder à leur tour al 
preuves. Je ne crains rien de ce principe. Lautorlt 
q un Ne n'a pas aſſeʒ de force parmi i les fu 
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our pouvoir jamais former un raiſonnement. Tout 
-qu'elle pourroit faire, ce ſeroit d en appuyerun deja 
rrouve. Les anciens ne donnoient point a Porphyrion 
apremière place parmiles commentateurs d Horace“, 

K les modernes, Monſieur Dacier ſurtout, lui ont 
ouve beaucoup derreurs. Je ne ſens pas d'ailleurs la 
orce de la premiere de vos hypotheſes. Si Piſonavoit \ 
u ſon fils a Vage de trente ans, celui -· ci pouvoit en 
voir ſeize, lorſque Horace lui ecrivit, age, ſuivant 
ous, qui repond aux conditions requiſes. Auriez 
ous oublie dans ce moment qu'Horace mourut en 
245, quand Piſon lui mEme n'avoit que 40 ans? 

2. Je ae doute pas un inſtant qu'Horace n'ait eu en 
yue, dans la troifieme Ode du troiſième Livre, de faire 
oir aux Romains que fi leur prince aſpiroit aux hon- 
teurs divins, Namque affectat Olympo, il les mèritoit 
jar ſes exploits, dont la grandeur egaloit celle des 
plus fameux heros, d'un Bacchus, d'un Hercule, d'un 
Romulus, heros, quimepriſantles efforts des humains, 4 
& appaiſant la haine des Dieux, $'<totent fraye un | 

hemin juſqu'aux palais des immartels. Mais a-t' ii 

oulu faire ceſſer les clameurs du peuple ſur Vinfame 

uſo? Jen doute. 1. Les dates y repugnent. 

ductone ne marque pas celle du Aw; mais nous 

ons toujours que, puiſque Marc Antoine la rappela 

ans les lettres à ſon rival, elle arriva avant la 

lernière brouillerie des triumvirs, ou avant Fan 721. 

uvant Bentley ** dont vous adoptez les idées, Ho- 

ace compoſa le troiſieme livre des Qdes dans la qua- -" 
ante-deuxieme, & la quarante- troiſième ane de ſon ; 
ige, c eſt à dire, en 728 & 729. Une juſtification venue 

2t ou huit ans après coup, wor de faire plaiſit a 7 


homme au deſſus des paſſions & des prejuges, 1 
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Auguſte n'auroit ſervi qu'à faire revivre la memo Bi 
de ces excès, que la politique du prince, & la recon, 
noiſſance du peuple avoient plonge dans Toubll 
2. Auguſte ſoupa avec onze hommes, ou femmes, pa 
reillement equippès en divinités. Horace elevoit bien | 


Auguſte a Ja table des dieux, purpureo bibit orenetlr, 


mais y placoit-il auſſi tous ſes compagnons ? hon. 
neur ſeroit devenu/bien banal, & un tel panegyrique 
n'eut pas et forteloigne de la ſatyre. Je conviens bien 
du reſte avec vous, que trouver le plan d'un moro 
de poeſie Lyrique, eſt un but plus deſirable que necel. 
faire. Les Lyriques ont toujours eu le jprivilege de 
prendre un vol que Vimagination admire, & que la. 
mideraiſon n'oſe critiquer. Dans Vode dont nous par 
lons, que ce defaut, ſi c'en eſt un, eſt rachete par dt 
grandes beautes! Les deux premieres ſtrophes font 
ſentir quel effet, l'union de la philoſophĩe avec la po 
fie, peut produire: le juſtum & tenacem propoſiti vinn 
eſt le ſage des ſtoiciens, leur roi“, leur ſeul heureus 
La juſtice formoit toutes ſes reſolutions; une conſtance 
inébranlable le rendoit ardent à les ſuivre *'. Unt 


Jetoit quelquefois les yeux que pour s' ecrier, 

« O! curas hominum ! O! quantum in rebus inane” 
S'il eſt bonteux pour eſpèce humaine de n'avoi 
jamais produit cet homme; il lui eſt bien hood 
rable d'avoir ſu en former un tableau. Quelle g 
dation dans les images! ſon ſage réſiſteroit all 
clameurs d'une multitude forcenee. Mais la coe 
du peuple Sappaife avec la meme facilite que 
Seſt allumee. Il mepriſeroit les menaces d'un tym 
furieux ; mais les cœurs des tyrans fe ſont qu 
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quefois laiſſe fléchir. I entendroit ſans fremir le 
bruit des tempètes ſourdes aux cris des malheureux. 
Mais la fortune a ſouvent ſauvé les victimes à la 
ſureur des flots. Egal à Jupiter, il n'en craindroit 
pas la foudre. lei imagination s arrète en tremblant. 
Flle craint pour le poete une chute foible on 
outree; elle ne ſent point d'image ſuperieure au 
courroux du maitre des Dieux & des hommes. 
Avec quel etonnement admire-t'elle le genie du 
poëte, quand elle lit: © il recevra fans ſourciller 
je choc de Funivers ecroule, on une meme des- 
a truction devoit envelopper , les hommes, les ele- 
mens, & les Dieux eux-memes. **” Je 'm'arrete. 
Peut etre ces reflexions vous ennuyent : en ce cas, 
ceſt ma faute. Jaurai cependant rempli mon but 
qui etoit de faire voir le point de vue ſous lequel 
je conſidere J erudition la plus grande. Comme 
moyen, elle mérite toute notre admiration; comme 
fin dernière, tout notre mæpris. 1 

3. Vous connoiſſez. Monſieur, ce fameux paſſage 
de Velleius Paterculus, * qui a donne tant de 
peine aux ſavans, Le voici La Druſus , qui a patre 
in id ipſum plurimo pridem igne emicans incendium 
militaris tumultus miſſus erat, priſca antiquaque ſeve- 
ritate uſus , ancipiti ſibi tam re, quam exemplo per- 
nicioſa, & his ipſis militum gladiis, quibus obſe eſſus 

rat, obſidentes coercuit. Il ne paroit pas qu'on en 
puiſſe tirer quelque ſens raiſonnable. Il faut abſo- 
lument le ſuppoſer. ou inutile, ou corrompu. Auſſi 
tous les critiques, qui ont travaills ſur cet auteurs 
ont ils efſaye de le retablir. Burerius, Acidalius, 
Grutar, Boeclerus, Heinſius, Burman, ont tous 
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ſourni des conjectures plus ou moins vraiſemblable, 
mais que je ne me propoſe pas de diſcuter. [| vaudra 


mieux, je crois, vous en offrir une de ma facon, / 


& vous laiſſer juger de ſon plus ou moins de pro, 
babilite, Au-lieu dela legon regue, je lirai, Priſeg 
antiquaque ſeveritate , FUSUS ancipiti ſibi tam re quan 
gxezmplo pernicioſa. Il ſaute aux yeux combien <4 
leger changement preſente un ſens net. Il eſt aiſ 


de faire voir qu'elle eſt des plus conformes al analogi 


de la langue „& à la veritede [hiſtoire. Les meilleur 
grammairiens recannoiſſent aujourd hui, que les La 
tins, faute d'une forme moyenne a leurs verbes, ſe 
ſont ſouvept ſervi des participes d'une terminaiſon 
paſſive dans un ſens actif . Qu ainſi ils ont ditju 
ratus, Punitus , pour dire qui juravit, qui punivit, On 
trouve meme peregratus dans ce ſens , dans Velleius 
Jui-meme . Ainſi fuſus, pour exprimer [aQion de 
Druſus, ne doit pas Etonner. L'hiſtoire eſt eEgalement 
favorable à notre correction. Druſus ( ſuivant T 
eite] arrive au camp des rebelles . Ses ordres ſont 
mepriſes, ſes ardres deviennent ſuſpectes. Les ſok 
dats le tiennent priſonnier dans le camp, ils outragent 


ſes amis, ils ne cherchent qu'un pretexte pour com * 


mencer le carnage ; quel danger pour ſa perſonne! 
Sibi ancipitia tam re. On connaut laſeverite de la dil 
cipline Romaine. Les chefs Ecotent pour les ſoldats 
des dieux; leurs ordres, des oracles. Quel renverſement 
de toutes ces maximes l. Quel ſuneſte exemple pour 
Tavenir, que la ſédition des legions Panoniennes! 
Le fanatiſme qui a fait tant- de maux , fit cette fois 
da bien: une Eclipſe de lune eng les ſoldats, 
& ſauya le prince, 


- 
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Jai lu avee plaiſir, Monſieur, votre explication | 
ge la difficulte de Juſtin. J'admire avec combien 
gart vous formez un tiſſu de la narration des au- 
teurs differens, pour raſſembler des rayons pars 
de lumiere dans un meine foyer. Si vous ny avez pas 
pu porter toute la nettets deſirable, je crois qu'on 
doit s'en prendre uniquement aux tèënèbres de Van. 
tiquite & a la brievete de Juſtin lu-meme.. 

Raſſure par votre ſuffrage, je nai plus de crainte 
ſur mon idee touchant la mort de Catulle, Aupa- 
ravant je la trouvois vraiſemblable ; a préſent je 
commence à la regarder comme certaine. 

ai lhonneur d'etre, avec la plus haute conſidé- 
ration & la plus parfaite eſtime, Monſieur, &c. 

_ Eowanu GIBBON. 


PS IX. 
his Letter, in the early hand-writing of Mr. GIBBON, 
probably about the time of his firſt leaving Lauſanne,) 
ſeems to be under the aſſumed character of a Swediſh 
traveller, writing to a Swiſs friend , delineating the defects 
he diſcovered in the government of Berne. In pointing out 
thoſe defects he ſeems to have had the intention of fug- 
geſting remedies; but, as he is entering on this topic, 
the manuſcript ends abruptly. The excellence of this cus 
rious paper will apologize for its great length. | 


| ON, mon cher ami, je ne veux point etre coſ- 
opolite. Loin de moi ce titre faſtueux, ſous lequel 
os philoſophes cachent une egale indifference pour 


ut le genre humain. Te veux aimer ma patrie , 
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& pour aimer, il me faut des preferences : mais oy 
je me trompe, ou mon cœur eſt ſuſceptible de pu 
d'une. Quand j aurois tout ſacrifiè pour la Suede, 
mon pays natal, je ne me ſerois point encore 
acquitte envers elle; je lui dots la vie & la fortune: 
mais que cette vie ſeroit triſte, que cette fortune 
me ſeroit a charge, fi, expatrie des ma tendre jeu 
neſſe, votre pays n/evt' pas forme mon goũt & mz 
raiſon a des mœurs moins groſſières que les norres! 
Je me montrerois indigne de ces bienfaits, Sls ne 
mavoient pas inſpire la plus vive reconnoiſſance, 
Aujourd'hui que la Suede, tranquille à Fabri de 
loix, n'exige de ſes enfans que de ſentir leur bon. 
heur, je puis, ſans Toffenſer, jeter un regard fur 
le pays de Vaud, mon autre patrie, me reour 
avec vous de ſes avantages, & compatir a f 
maux. 

Votre climat eſt beau, votre terroir fertile; vous 
avez pour le commerce interieur des facilites, dont 
il ne tient qu'a vous de profiter. Mais je confidere 
plut6t les habitans, que habitation. On va che 
cher les philoſophes à Londres. Paris attire da 
ſon ſein tous ceux qui n'aimerit que la doucei 
de la ſocietse. Votre pays le cede à ces deux cr 
pitales, là od elles brillent ; mais cependant il revat 
tous leurs avantages reſpectifs ; il eſt le ſeul, ou tou 
2 la fois on oſe penſer, & on ſache vivre. O 
vous manque-t-il ? la liberte : & prives delle, to 
vous manque. 

Cette verite vous ſurprend ; elle vous blele 
Pouvoir dire que nous ne ſommes pas libres, ** 
rẽpondez. vous, prouve que nous le ſommes. I 
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prouveroit peut. etre , i Jecrivois a Lauſanne, ou 
plutot la mEme 1] ne prouveroit rien. Vos maitres 
connoiſſent la maxime du Cardinal Mazarin, de 
vous laiſſer parler, pourvu que vous les laiſſiez agir. 
Ainſi le proces n'eſt point encore juge. | 

$i jecrivois pour le peuple je m'adreſſerois à ſes 
paſſions; je le ferois ſouvenir de cette maxime de 
tous les tems, que dans les republiques, ceux qui 
ſont libres, ſont plus libres, & ceux qui ſont eſ- 
claves, plus eſclaves que partout ailleurs. Mais 
avec un ami tel que vous, je ne dois chercher que 
u verite, & n'employer que la raiſon. Quand je 
compare votre Etat avec celui de vos voiſins, c'eſt 
avec plaiſir que je le prononce heureux. Traverſez 
votre lac & vos montagnes, vous trouverez par- 
tout un peuple digne d'un meilleur ſort; ſa raiſon 
abrutie par la ſuperſtition, le patrimoine de ſes pères, 
& le fruit de ſon induſtrie, en prote au partiſan , ou 
au huſſard. Sa vie ſacrifice a tout moment au ca- 
price d'un ſeul homme, qui, lorſqu'il entend parler 
de vingt mille de ſes ſemblables, morts dans le ſer. 
vice de ſon* ambition, dira froidement, qu'ils ont 
fait leur devoir. | » 

Vous au contraire profeſſez un Chriſtianiſme , 
ramene a la divine purete de fon inſtitution, en- 
ſeigne par de dignes paſteurs, a qui on permet de ſe 
faire aimer, de ſe faire reſpecter, mais non de ſe faire 
crandre. Votre union avec le Corps Helvetique 
vous a aſſure depuis deux fiecles une paix unique 
dans hiſtoire: Vos impots ſont petits, Tadminiſtra- 
ion douce. On n'entend point parler parmi vous de 
ces ſentences ſans proces, ſans crime, ſans accuſateur, 
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qui arrachent un citoyen du milieu de ſa famille. L's 
ne voit jamais le ſouverain, on le ſent rarement. C. 
pendant f la lber t conſiſte A n etre ſoumis/qu'3 dy 
loix, dont labjet eſt le bien commun de la lociets 
vous n<tes point libre. 

Quand la violence des uns, & la foibleſſe des autre 
ont rendu néceſſaires les ſocietes civiles, il a fall 
renoncer a cette indépendance fi chère, & ſi pen 
cieuſe. Ila fallu que toutes les volontes particulem 
ſe fondiſſent dans une volonté générale; A laquely 
des punitions reglees obligeaſſent chaque citoyend 
conformer ſes actions. Qu il eſt delicat, ce pouvoi 
de fixer la volonte generale! En quelles mains doi 
on le remettre?. Sera-ce a un monarque des-lat 
abſolu. Je ſais que Vinteret bien entendu du princen 
ſe peut ſeparer davec celui de ſon peuple, & qui 
travaillant pour lui, il travaille pour foi meme. Te 
eſt le langage de la philoſophie. Mais ce langig 
neſt pas un de ceux que les precepteurs font etudi 
aux rois; & ſi un heureux naturel leur en dont 
quelque idee, leurs paſſions, ou celles d'un miniſt 
d'un confeſſeur, d'une maĩtreſſe, Veffacenttientor. l 
peuple gémit, mais ilfaut qu'il ait gemi long tem 
avant que ſon maitre s appergoive qu'il eſt de Tinti 
d'un berger de conſerver ſon troupeau. Il faut dot 
que le pouvoir legiſlatif ſoit partage. Un conſeil dat 
les membres s'clairent & ſe contiennent les uns 
autres, paroit en Etre un dẽpo ſitaire bien choiſi. Ma 
la libertè attache a ce conſeil une condition fondamel 
tale. Elle veut que chaque ordre des citoyens, cha 
partie de I'etat, y ait ſes repreſentans intereſſes a 
poſer a toute loi qui ſeroit nuifible a ſes droits, ou c 
traire aſon bonheur, puiſqu'eux memes en ſentiros 


EDWARD GIBBON Eſquire. 61 


spremiers, les mauvais effets. Une telle afſembltefera 
arementdes fautes groſſières, & ſi elle paye quelque- 
ois le tribut a l'humanité, elle peut rougir de ſes 
reurs, & les reparer auſſitöt. Ce portrait eſt il le 
ötre? Jentre dans votre pays, je vois deux nations 
jiſtinguẽ es par leurs droits, leurs occupations, & leurs 
urs. Lune, compoſee de trois cens familles, eſt nee 
our commander; l'autre, de cent mille, n'eſtformee 
ue pour obeir. Toutes les pretentions humiliantes 
es monarques hereditaires ſe renouvellent a votre 
gard, & de viennent encore plus humiliantes de la 
art de vos Egaux. La comparaiſon de vos deux 
ats, vous eſt facile. Rien ne vous aide a 

eloigner. . 
Un confeil de trois cens ha decide de tous 
os interets en dernier reſſort. & fi ſes interets & les 
dtres ne ſont pas d accord, qui doit Temporter? Non 
ulement ce fenat eſt lẽgiſlateur, mais il execute ſes 
ropres loix. Cette union de deux puiſſances qu'on 
e devoit jamais reunir, les rend chacune plus for- 
idable. Quand elles ſont ſeparees, la puiſſance legiſ- 
tive redoute les reſolutions violentes; elles feroient 
Putiles, ſi Lon n'armoit pas les mains de la puiſfance 
ui les doit.executer, & cette puiſfanceeſt toujours fa 
vale, & ſon contrepoids. Mais ce n'eſtpas affez que 
tte union aiguiſe le glaive de l'autoritè publique, 
le le remet encore dant un plus petit nombre de 
ans : dans le dernier ſiècle le grand conſeil de Berne 
renouvelloit lui meme ; c toit deja un pas vers 
pligarchie : pourquoi exclure des Elections le corps 
ela gourgeoiſie? Alors meme le gouvernement sap 
yoit fur un > fondement allez Etroit. Bientòt des 
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inconveniens ſe firent ſentir; la brigue, la venajil 
la debauche, ſignaloient Fentree:des citoyens dans) 
cConſeil ſouverain, & les riches ambitieux donnoien 
tout, pour pouvoir tout invahir. Une dẽputation re 
cable de vingt-fix conſeillers, ètablie des Tenfang 
de la rẽ publique, pour veiller a Pexecution. des loi 
devint, chargee du ſoin de remplir les Places de q 
grand couſeil dont elle · mẽme tiroit fon origine. 0 
y ajoutoit ſeize ſenateurs choiſis de la manière la pu 
favorable aux factieux. Ils poſſedoient d abord le 
pouvoir collectivement, mais peu à peu Finteret pa 
ticulier leur fit entendre qu'il valoit mieux permetty 
a chacun de nommer ſon fils, ſon gendre, & ſon parti 
Les familles puiſſantes qui dominoient alors dans 
ſenat, y dominent encore. Les de Wattevilles, 
les Steigers, y rempliſſent une trentaine de place 
Le commerce intèreſſ de bienfaits, où Von paſſe du 
le petit conſeil par les ſuffrages de ſes parens, pa 
faire entrer de nouveaux parens dans le gun 
conſeil, a deja reduit le nombre des familles 
Gegent dans celui-ci, a environ quatre vingt. 
maiſons ſouveraines ont un égal mèpris pour cen 
que le droit naturel auroit du rendre leurs concitoye 
& pour ceux qui le ſont par la conſtitution de Heut 
manque meme aux premiers une reſſource que! 
monarques les plus abſolus, n ont pas oſẽ 6tera lea 
ſujets; je veux parler de ces tribunaux recon 
du ſouverain, & reveres du peuple, pour & 
Torgane de la patrie, & les depoſitaires des |a 
Toutes les volontes du prince, qui doivent d 
obéies, le ſont plus facilement, quand les ſup 
yoyent combien elles ſont raiſonables, puis qua 


' 
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nul paſſe par examen de ces magiſtrats, qu'on ne 
neut ni tromper, ni ſeduire, ni intimider. Auſſi repon= 
denen ils à cette conſideration, par une reſiſtance reſ- 
evo aueuſe, mais determinee contre ! oppreſſion, ot ils 
ane talent tout ce que la raiſon, la liberté, & Feloquence. 
loi event inſpirer à des citoyens zélès. C'eſt principa- 
Je ¶ ment dans ces tribunaux paifibles que je trouve ces 

altes. Prives d' armes, ils ne doivent leur pouvoir 
pu a leur probité, & à leur ẽloquence. Eſt. il tonnant 
le e ceux, qui n' ont que cet inſtrument, s appliquent 
plus a le cultiver? Quelles legons pour les rois, 
eiue les remontrances du Parlement de Paris? Quels 
ren odeles pour le peuple que la conduite des Manda- 
ss de la Chine ? Frappe par un tribunal de cette 
oece, le monarque ne peut meconnoitre les gémiſ- 
ac mens de la patrie. Les citoyens y apprennent qu'ils 
t une patrie; ils s attachent a l'aimer, à Etudier ſes 
ix, a ſe former a toutes les vertus publiques. Elles 
üriſſent dans le ſilence, Toccaſion les développe, 
(| elles fe font Toccafron. Les Etats du Pays de 
aud, reſpectables ſous les Rois de Bourgogne, 
ſous les Ducs de Savoye, Etoient ce tribunal. 
ye@mpoſes de la nobleſſe, du clerge, & des deputes 
s villes principales, ils $'aſſembloient tous les ans 
Moudon. C'etoit le conſeil perpetuel du prince. 
eus leur conſentement, il ne pouvoit, ni faire de 
00S uvelles loix, ni Etablir de nouveaux impots. Si 
r cois ſur les lieux j'ẽtablirais ces droits, par vos mo- 
lu ments les plus authentiques. Tout ẽloignè que j en 
je ne crains pas d' appeler à leur temoignage. Il me 
etoujours une preuve moins ſenſible pour le peu- 
mais auſſi deciſive pour les gens de lettres: c'eſt 
logie. Les Barbares du cinquieme ſiècle jetèrent 
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par toute! Europe, les racines de ce gouvernement qe: 
Charlemagne etablit dans les Pays Bas, la France lu. 
he, la Suiſſe, & Allemagne. Quelques Evenemeng, 
les degres, & les temps ou les arriere-fiefs fe formerent 
des fiefs, on le clerge acquit des terres ſeigneutiales 
od les villes acheterent leurs affranchifſemens, y aps 
porterent de legeres differences: Mais le fond de 
cette conſtitution eſt demeure dans toutes les revoly, 
tions, & rien de plus libre que ce fond, Ces tay, 
leurs membres, & leurs droits ſe conſervèrent tous 
yen, & partout ils etotent les mEmes, 
Je vous entends, mon ami, qui m interromper. l 
vous ai Ecoute, me dites vous, avec patience: maiy 
que voulez vous conclure de ce tableau de note 
gouvernement ? Bien, ou mal conſtruit, nous va 
reſſentons que des effets ſalutaires, & vos conſeils, 
vos Etats, auroient de la peine a nous degoũter de nog 
magiſtrats anciens , pour nous faire 3 le 
nouveautes. 
Arretez, Monſieur; je vous al p en hind 
libre, & vous me repondez dans le langage delaſerys 
tude: Arretez. En convenant pour un moment d 
votre bonheur, de qui le tenez vous? de la conſtitys 
ſtitution? Vous moſez pas le dire. C'eſt donc d 
prince? Les Romains en de voient un plus grand 
Titus. Ils ẽtoient cependant de vils eſclaves Bruws 
vous auroit appris que, dans un Etat er „ 
prince peut quelquefois vouloir le bien: mals « 
dans les etats libres, il ne peut que le vouloir. 
felicite actuelle du citoyen & de Vefclave, eſt ſouvenk 
Egale, mais celle du dernier eſt precaire, puiſquel 
eſt fondce fur les —_— des homes, von 
celle 
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gle du premier eſt aſſurée. Elle eſt lice avec les 
vix qui contiennent également ces mEmes. ee 
gans le ſouverain & dans le pay ſan. 

Mais malheureuſement on ne trouve ave trop de 
hoſesareprendredans votreadmiaiſtrationpolitique: 
e vais detailler des fautes, des negligences, des oppreſ- 
ions. Vous vous reerierez ſur ma malignite, mais en 
cret votre eſprit groſſira le catalogue de cent articles 
que j aurai ou ignores ou oublies, Il eſt du devoir du 
ouverain de faire jouir ſon peuple de tout les avan- 
ges de la ſociẽtè civile. Des guerres entrepriſes pour 
adẽſenſe, Ien detourneront quelquefois, mais deſque 
calme renait dans ſes Etats, des ètabliſſemens utiles, 
de ſages loix, la religion, les mœurs, les ſciences, 
commerce, les manufactures, Tagriculture, & la 
olice, meritent toute ſon attention, &. len recom- 
oferont avec uſure. Sur ces principes jugeons le 
mt de Berne. Il a &t maitre du Pays de Vaud de- 
usl'an 1536. Quand je conſidere ce qu'etoient alors 
France, PAngleterre, la Hollande, oul' Allemagne, 
1 de la peine a me perſuader qu'elles etojent les 
emes pays que ceux qui portent aujourd'hui ces 
ms. De barbares, ils ſont devenus civiliſes ; 
ignorans, éclairés; & de pauvres, riches. Je vois 
s villes ou il y avoit des deſerts ; & les forets defri- 
ees ſe ſont converties en champs fertiles. Leurs 
nces, & leurs miniſtres, un Henry quatte, un 
ly, un Colbert, une Elizabeth, un de Witt; un 
ederic Guillaume, ont opere ces merveilles La 
ſpective du Pays de Vaud n'eſt point auſſi riante. 
Sarts languiſſent, faute de ces rEcompenſes que le 


ince ſeul peut donner; nul commerce, nulles 
2 8 | F 


OY 


* 


pour les lumieres & les richeſſes, elles voudroi 


La mauvaiſe politique de Louis XIV. expatm 
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= al nuls projets. utiles pour le pays; w 
engourdiſſement general qui regne partout.  Cepet 
dant les princes dont je viens de parler n'avoient qu 
des momens pour ces objets, ou les Bernois ont « 
des ſiècles. Que nauroient - ils pas fait, ces grand 
hommes, rarement tranquilles ſur le trone, fi per 
dant deux cents douze ans, ils n'euſſent eu que de 
voiſins pacifiques, & des peuples ſoumis? Je n 
rapporte à vous meme. Indiquez- moi quelque ti 
bliſſement vraiment utile que vous deviez au-ſouy 
rain. Mais ne m'indiquez pas Vacademie de Lauſanyy 
fondee par des vues de ,devotion , dans la chi 
d'une reformation, negligee depuis, & toujou 
académie. quoique un digne magiſtrat de cette vi 
proposàt de Veriger en univerſité. ) 

Non ce neſt point une politique peu Eclairte g 
fait agir vos maitres. Je connois trop leur habit 
Mais un monarque aime également tous ſes {yg 
Les citoyens d'une ville capitale voyent au conti 
d'un coil jaloux Tagrandiſſement des provinces 
elles s' elevent, diſent-ils, nous tombons. Nos eg 


bientot Etre en pouvoir. Rappelez vous laniff 


partie la plus induſtrieuſe de ſes ſujets; une ml 
titude ſe refugia dans le pays de Vaud. II & 
prochain, il Etoit Francois. Ils ne demandos 
qu'un aſile, & Vauroient paye au poids de for 
les richeſſes & les arts plus prẽcieux que lesrichel 
qu'ils vous apportoient. Mais ici la politique 
2225 des Bernois s Epouvanta. « $1 nous 
* participer: ces fugitifs a notre i de bourgeal 
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a fortune nous ſera commune; mais comment tle» 
ver des mortels au rang des dieux? Si nous les 
: laiſſons confondus parmi nos ſujets, nos ſujets 
recueilleront ſe fruit de leur induſtrie.“ Ils con- 
urent enfin avec l' embaſſadeur de Porſenna— - 


— —Ouil vaut mieuæ, qu'un roi ſur le trone agſermi 
ommaride d des ſiijets, malheureux , mais foumis , © 
Due d avoir d dompter , au ſein de Vabondance, 

Hun peuple trop heureuz Tindocile arrogance. 


Ces exiles las d'eſſuyer des refus on ils devoient 
attendre à des prières, paſſerent en Hollaride, en 
ruſſe & en Angleterre, où les ſouverains ſavoient 
ieux profiter de cette occaſion unique. Hen reſta 
ne partie dans le pays de Vaud, mais c'etoit la partie 

plus pauvre, & la plus faineante, quinavoit.ni le 
oyen, ni la volonte d'aller plus loin. | 

A peine ces malheureux commengoient-ils a ou- 
lier leurs ſouffrances paſſèes, que experience leut 
tſentit, que pour fuir les perſecutions; il faut fuir 
s hommes. La partie Touveraine de l'état avoit 
Ice avec le lait, toute la duretè du ſyſteme de Cal- 
in, thèologien atrabilaire qui aimoit trop la liberté, 
ur ſouffrir que les Chretiens portaſſent d'autres fers 

e les hens. D'ailleurs ſa conformite avec les idées 
un celebre philoſophe, interefloit Phonneur du nom 
lemand a le ſoutenir. Comme les ſentimens 

toient adoucis dans le pays de Vaud, en propor- 
dn avec les mœurs, il falloit y envoyer des formu- 
res & des ioquiſheacs » deſtines à faire autant d'hy. 


F 2: 


63 LETTERS TAY AND FROM 


. Pocritesqu "ils S nod la verité par le fer i 
le feu, mais par les menaces & les privations d'emploi 
En foutbonnt les droits de l'humanité je n outm 
point les maximes de la tolerance. Je veux bien 
le magiſtrat ne diſtribue les rẽcompenſes du public, 
qu'a ceux qui enfeignent la religion du public. Je ne 
lui defends pas mEme de contemr dans le filence ce 
novateurs trop hardis qui voudroient eclairerle peu 
ple ſur certains objets ot Verreur fait ſon bonheur 
Mais que le ſouverain fe pretant avec chaleur aux 
minuties theologiques , decide des queſtions qu ont 
peut decider, aſſurẽment il eſt abſurde. *'Qu'impoſan 
dies confeſſions de foi, il ne laiſſe ades paſteurs veill 
dans le miniſtere , & qui ne demandoient qu ꝭ ſe an 
que le choix du menſonge ou de la mendicite, * 
ment il eſt injuſte. Mais la perſecution ceſfa.— 
la fit ceſſer ? Un ſentiment de honte ? les 9h, le 
fujets? ou bien la crainte qu inſpira Ventrepriſe du 
Davel, enthouſiaſte il eſt vrai, mais enthoufal 
pour le bien public? Encore meme il regne à L 
fanne une inquiſition fourde. Les noms Arminia 
& de Socinien rempliſſent encore ces lettres od 
tres-honnetes gens rendent compte a leurs protect 
des ſentimens de leurs concitoyens; & c'eſt ſuiyn 
ces indices que les places ſe diſtribuent. 

Je viens, non pas d'epuiſer , mais d indiquer qut 
ques defauts qui ſe trouvent dans votre puifſancek 
giſlative. Paſſons a lex&cutrice. Celle. ci eſtlafon 
publique, comme Vautre eſt la volonte publiqnt 
Mais un feul corps, un feul homme, peut deliber 
& decider pour toute une nation. Il ne peut toutle 
agir pour elle. Ladminiſtration politique, con 
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er ce dun nombre infini de branches, veut qu'un grand 
ploi WW nombre d'officiers , ſoumis les uns aux autres, s em- 
ute poyent à faire jouer la machine à laquelle le maitre 
re peut que donner le mouvement general. Les hon- 
blic neurs & les avantages, que les lois attachent & Ses em. 
plois, doivent Etre ouverts à tous les citoyens, que 
e c teurs talents & leur education ont mis en état de les 
remplir. Les fardeaux leur font communs a tous, les 
eur recompenſes doivent 1'6tre auſſi. Un gouvernement 
monarchique ſatis fait aiſẽment à ces juſtes pretentions. ' 
n ne A I'exception de quelques courtiſans qui approchent 
ola u perſonne du prince d'afſez pres, pour ſubſtituer la 
ell flatterie aux ſervices, tous ſes ſujets lui ſont egaux, 
tan Des qu'un homme a du merite, ou, fi Von veut de la 
faveur, on ne lui demande points il eſt Normand ou 
Provencal. D'Epernon £toit Gaſcon; Richelieu, 
5 cbampenois; Mazarin, Romain. Mais dans les re- 
0 pbliques ariſtocratiques, les ſouverains compoſes de 
baute une ville veulent etre IEgiſlateurs en corps, & 
"MT pactager entre eux en detail tous les emplois confide- 
1" IFrables. Les talents, les lumieres dans votre Pays, 
ont inutiles pour quiconque n'eſt pas ne Bernois, & 
dans un autre ſens ils ſont ẽgalement inutiles pour qui 
leſt. Le ſujet ſe voit condamnè par fa naiſſance à 
ramper dans une honteuſe obſcurite. Le deſeſpoir le 
ſaiſit; il neglige ce qui ne le peut mener à rien, & le 
grand homme ne devient qu'un homme agreable. Si 
e parlois de faire participer les ſujets aux Bailliages , 
les Zernois crieroient au ſacrilège; les Bailliages ſont 
e patrimoine del tat, & nous ſommes tat. Il eſt 
ral qu'on vous laiſſe les Lieutenances Baillivales; 
mals vous ſavez aſſez qu on y mele certaines ſtipula- 
NE F 3 
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tions, de fagon que, fi le nouveau magiſtrat ne i 


pas quelque temps, Ja famille perd au marché. 
Prives de reſſources, que reſte- t. il aux genti 

hommes du Pays de Vaud ? le ſervice Etrangy 

Mais on n'a pas manque de leur rendre cette carr 


des plus épineuſes, & de leur y fermer Taccts & 
grades un peu Eleves. Je ne dirai rien dubrillantſ 


vice de France. Les depenſes ſont inévitables, & 
paye fi modique que Tenſeigne ſe ruine, le capita 


vit à peine, & meme le colonel ne peut amaſſer. Ai 


vous de vez bènir le ſoin paternel du ſouverain qui 
dreſſè toutes ſes capitulations , de maniere a ne vo 
point introduire en tentation. Ne parlons que 
fervice des Etats Generaux, ſervice plus utile q 


riant, ou Von s ennuye & $enrichit. Par le traited 


1712, le Canton de Berne accorda vingt-quatre co 


pagnies à leurs Hautes Puiſſances, & promit de ps 


mettre qu'on en fit toujours des recrues dans leu 


Etats. Seize compagnies etotent deſtinees aux Bernoi 


& les ſouverains partageoient avec leurs ſujets les bu 
autres compagnies, dont on daignoit laiſſer Ventr 
ouverte à ceux: ci: ainſi a ne ſuppoſer le credit & 
Bernois qu'egal a celui des ſujets, pour parveui 


ces huit dernières compagnies , ce peuple roi en pil 
ſ:deroit toujours vingt , fur vingt-quatre. La prop 


tion eſt honnete, ſi Von fait attention qu'il y a d 
Je Canton pres de cent mille hommes en Etat de pom 
les armes, dont il ny ena pas buit cens, bourged 
de Berne. Dailleurs les petits bourgeois, a qui cen 
ſeul inſpire de la fierte , aiment mieux croupit 6 
Ja misère à Berne, que de ſe faire par leur travalli 


Et2t vraiment reſpectable, Ainſi dans toutes ces ti 


— 
— 
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pes, je doute qu on paid trouver cinquante Bernojs | 
qui ne ſoient pas officiers. - 

Ces malheurs, me dites vous, ne font que pour 
les geatilshommes ; ; ceſt a dire, pour la partie la plus 
reſpectable, mais la moins nombreuſe des citoyens. Its 
gevanouiſſent dans ces maximes generales & egales 
que vous venez d' etablir. La tyrannie de vos Baillis 
sy évanouit- elle auſſi? Le peuple, nom ſi cher A 
humanité, en ſent tout lejoug. Je ne vous conterat 
point des hiſtoires de leurs oppreſſions. Vous me chi- 
caneriez ſur la verite des faits, & puis vous me diriez 
qu'il ne faut jamaisconclure du particuher au general, 
& vous auriez raiſon. Il vaut mieux faire ſentir Feten - 
due de leur pouvoir, & laiſſer à votre connoiſſance 
du cœur humain, A juger de F uſage qu ils en font. 
Chaque Bailli eſt a la fois chef de la juſtice, de la mi- 
lice, des finances & de la religion. Comme juge, il 
decide ſans appel juſqu'a la ſomme de cent francs- 
ſomme tre:»-modique pour vous, mais qui fait la for- 

tune dun payſan; & il decide ſeul, car ſes afſeſſeurs 
n ont pas voix ponderative. Il donne, ou plutot il 
vend preſque tous les emplois de ſon daillisge. Si l'on 
veut appeler de ſes ſentences, il n'y a plus de Tribu- 
nal à Moudon, il faut aller à Rong & quel payſan veur 
ſe ruiner à la pourſuite de la juſtice? S'il cherche 
encore a faire punir ſon tyran, il demande Ventree en 
conſeil. L'Avoyer Vaccorde, peut. etre avec *beau- 
coup de difficultè, & à force de fatigues & de de. 
penſes 1] parvient à pouvoir plaider devant un Tribu- 
nal lie avec ſon bailli par le ſang, & plus encore par 
une conformitè de forfaits, ou d' intèrèts _ 
Votre pa ys eſt epuiſe par les im per tout modiques 
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qu ils "Rs Developpons cette idee Pendach qu 


les pays le plus riches de Europe s abyment de dg 


penſes & de dettes, & mettent en uvre des moyen 
qui ferojent trembler le plus hardi diſſipateur, j 
Canton de Berne eſt le ſeul qui amaſſe des treſors, I, 
ſecret de I'ttat eſt ſi bien garde, qu'il eſt difficile d 


le deviner. , Stanyan , ambaſſadeur d Angleterre 4 


Berne, qui avoit un eſprit d obſervation & de grande 
facilites pour ſe bien informer, eſtimoit, il y a quarany 
ans, les ſommes qu'il avoit dans les fonds publics de 

ondres à trois cents milles livres ſterling, ou ſep 
millions, & tout ce qui etoit reſte dans le tréſor d 
Berne, ou diſperſe dans les autres banques de! Europe 
A dix huit cents mille livres ſterling, ou quarante 


trois millions, On peut croire que ces trefors uon 


pas diminue depuis lan 1722. Le moyen que le Can 
ton employe pour s *enrichireſt très- ſimple. Il depenſe 
beaucoup moins qu'il ne regoit. Mais que regoit- il! 
Je I'tgnore ; mais je vais tacher de le deviner. Les 
douze baillages du Pays de Vaud rendent dans leun 
fix ans; a peu-pres cinq cents mille livres de Suiſſe, 


les uns portant les autres. Le revenu de douze, peu 
donc monter à un million de livres de rente. ai tou 


jours entendũ dire que les Baillis prennent le dix pout 
cent ſur les revenus du ſouverain. Le voila donc > 


revenu d'un million par annee. En rabattant les cem 


mille livres des Baillis, je com pterals encore cent 
mille ecus pour les charges de letat, ce qui n'eſt point 


une ſuppoſition batie ea Pair. Les autres deux cents, 


mille Ecus, qui dans un autre pays, fourniroient 4 


Fentretien d'une cour & d'une armee, dont les de 
penſes feraient retomber ſur la terre la roſce qui en 


ol 
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nit tirce, vont ici s enfouir dans les coffres du ſouve- 
in, ou ſe diſperſer dans les banques publiques, & 
recaires de ! Europe, pour Etre un jour une proie à 
nfidelite d'un commis, ou à l' ambition d'un con- 
uerant. Cette peſte continuelle des eſpèces éteint 


e induſtrie, empeche tout effort, qui ne ſe peut faire 
(Ws arent, & appauvrit inſenſiblement le pays. 
de Tels ſont vos maux, Monſieur. Eh bien! me 


pondez vous, n'avez vous ſonde nos playes que 
ur en aigrir la douleur? Quel conſeil nous donne 
dus? Aucun, fi vous ne m'avez pas deja prevenu, 
ya une voie que je puis vous conſeiller, c'eſt celle 
la remontrance. Mais il y a des maux tellement 
racines dans la conſtitution d'un tat, que Platon 
· mẽme n'eut pas eſpere du ſucces pour une pareille 
putation. Ne tiendront. ils pas contre les remon- 
nces, eux qui ont pu tenir contre deux cents ans 
fidelitè & de ſervices? Il y a un autre remède plus 
pmpt, plus entier, plus glorieux: Guillaume Tell 
vs leut conſeille; mais je ne vous le conſeille point. 
ſais que Feſprit du citoyen, comme celui de la 
rite, ſouffre beaucoup, & eſpere long - temps. 
raiſon. Il connoit les malheurs attaches a la ſou- 
Ion. I] ignore ceux que@la reſiſtance pourroit 
rainer. Vous, qui me connoifſez, Monſieur, 
$ ſavez combien je reſpecte ces principes amis de 
ax & des hommes. Tribun feditieux, je ne cher- 
ral jamais à faire ſecouer au peuple le joug de 
torits, pour le conduire du murmure, à la ſedition; 
la ſedition, à Vanarchie; & de PFanarchie , pen 
au deſpotiſme. 
ependant avec la franchiſe, qui a partout conduit a2 
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ma plume, je vais dẽtruire quelques monſtre, 
Romans, qui vous peuvent effrayer. Que yy 
preferiez le parti de Ventrepriſevu celui du repos, j 
voudrois que ce fut la * & non le prejuge, q 
vous dictat ce parti. 
Les Bernois ont des PR: far votre obcifſin 
vous craignez de leur faire une injuſtice en lar 


Ne X. 
Mr. GIBBON fo Mrs. PORTEN. 
DEAR MADAM, LAUSANNE, 1 


N no reproaches for your negligence; hoy 
great; for your ſilence, however long. I love) 
too well to make you any. Nothing, in my opini 
is ſo ridiculous as fome kind of friends, wives, 4 
lovers, who look on no crime as ſo heinous az 
letting flip a poſt without writing. The charm 
friendſhip is liberty; and he that would deſtroy 
one, deſtroys, without deſigning it, the better 
of the other. I compare friendſhip to charity, 

letters to alms; the laſt ſignifies nothing without 
firſt, and very often the firſt is very ſtrong, altho 
it does not ſhow itſelf by the other. It is not g 
will which is wanting, it is only opportunities 
means. However, one month — two mond 
three months — four months — I began not t 
angry, but to be uneaſy, for fear ſome accident 

happened ta you. I was often on _ VAT of vn 
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ut was always ſtopped by the hopes of hearing from 

vou the next poſt. . Befides, not to flatter you, your 

xcuſe is a very bad one. You cannot entertain me 

y your letters. I think T ought to know that better 

han you; and I aſſure you that one of your plain 

fncere letters —_— me more than the moſt poliſh- 

done of Pliny or Cicero. Lis your heart ſpeaks , | 
ad I look on your heart as much better in its way \ 
an either of their heads. 

Out of pure politeneſs I ought to talk of. * . | 
W before myſelf. I was ſome hours with - 
im in this place, that is to ſay, almoſt all the time 

e was here. I find him always ** ****, always 

ood natured, always amuſing, and always trifling. 

aſked him ſome queſtions about Italy; he cold me, 

e hurried out of it as ſoon as he could, becauſe there 

as no French comedy, and he did not love the 

lian opera. I let ſlip ſome words of the pleaſure he 

ould have of ſeeing his native country again, on 

count of the ſervices he could render her in parlia- 

dent.“ Yes (ſays he), I want vaſtly to be at London; 

there are three years ſince I have ſeen Garrick." 

le ſpoke to me of you, and indeed not only with 

onſideration, but with affection. Were there 

thing elſe valuable in his character, Iſhould love 

im, becauſe he loves you. He told me he intended 

ſee you as ſoon as he ſhould be in England; Iam 

ad he has kept his word. I was fo taken up with 

y old friend, that I could not ſpeak a word to 

{+++ **, He appeared, however; a good, ſen- 

ble, modeſt young man. Poor Minorca indeed 

us loſt! but poor Engliſhmen who have loſt it! 


KI 


— 
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I think the ſecond exclamation ſtill ironger than the 
firſt. Poor Lord Torrington! I can't help Pitying 
him. What a ſhameful uncle he has! E ſhall loſe al 
my opinion of my countrymen, if the whole nation, 
Whigs, tories, Courtiers Jacobites, &c. &c. &c. & 
are not unanimous in deteſting that man. Pray, i 
there any truth in a ſtory we had here, of a brothe 
of Admiral Byng's having killed himſelf out of ng 
and ſhame? I did not think be had any brothersaln 
It is thought here that Byng will be acquitted. | 
hope not. Though I do not love raſh Judgment, 
cannot help thinking him guilty. | 

Lou aſk me, when I ſhall come into England! 
How ſhould I know it? The 14th of June I wrot 
to my father, and ſaying nothing of my retum, 
which I knew would have been to no purpoſe, [ 
deſired him to give me a fixed allowance of 2000 

a- year, or, at leaſt, to allow me a ſervant, Ng 
anſwer. About a fortnight ago I renewed m 
requeſt ; and I cannot yet know what will be nf 
ſucceſs. I deſign to make a virtue of neceſſity, to ker 
quiet during this winter, and to put in uſe all ny 
machines next ſpring, in order to come over”, | 
ſhall write the ſtrongeſt , and at the ſame time tit 
moſt dutiful letter I can imagine to my father. 
all that produces no effect, I don't know what 
can do. 

You talk to me of my couſin Elliſon's weddin 
but you don't ſay a word of who ſhe is married i 
ls it Elliot? Though you have not ſeen my fatht 
yet, I ſuppoſe you have heard of him. How 
he in town? His wife, was ſhe with him?! 


— . — 
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marriage produced any changement in his way of 
living ? Is be to be al ways at Beriton, or will he 
come up to London in winter? Pray have you ever 
ſeen my mother - in- law, or heard any thing more 
of her character? Complimetics to every body that 
makes me compliments: to the Gilberts, to the 
Comarques, to Lord Newnham, &c. When you 
ſee the Comarques again, alk <6: if they did not 
know, at Putney, Monſieur la Vabre, and his 
daughters ; perhaps you know them yourſelf. I faw 
them lately in this country; one of them "OY well 
married. 

The Engliſhman who lacks; in our houſe, is little 
ociable at leaſt for a reaſonable perſon. My health 
ways good, my ſtudies pretty good. I underſtand 

reek pretty well. I have even ſome kind of corref- 
ondence with ſeveral learned men, with Mr. Crevier 
ff Paris, with Mr. Breitinger of Zurick, and with 

r. Allamand, a clergyman of this country, the 
noſt reaſonable divine I ever knew. Do you never 
adnow ? Iam a little piqued that you ſay nothing 
f Sir Charles Grandiſon; if you have not read it yet, 
cad it for my ſake. Perhaps Clariſſa does not encour- - 
ge you; but, in my opinion, it is much fuperior 
o Clariſſa. When you have read it, read the letters 
Madame de Sevigne to her daughter; I don't 
oubt of their being tranflated into Engliſh They 
re properly what 7 called in the beginning of my 
tter, letters of the heart; the natural expreſſions 

a mother's fondneſs ; regret at their being at a 
reat diſtance from one another, and continual 
hemes to get together again. All that, won't it pleaſe 
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you ? There is ſcarce any thing elſe in ſix whos 
volumes: and notwithſtanding that, few people 
read them without finding them too ſhort. | Adieu! 

my paper is at an end. I don't dare to tell you to writ 
ſoon. Doit, however, if you can. Yours affectionateh 
Fe ih E. —_— 


Ne XI. 


r. Dr. WALDGRAVE "io Eowanh Gm. 
Eg. Junior. 


DEAR TAL | Wamnvoros; weed de 
| December -th, 1758. 


In HAVE read nothing for ſome time ( and I keep 
reading on till) that has given me ſo much pleaſuy 
as your letter, which I received by the laſt pol. | 
rejoice at your return to your country, to your fathe 
and to the good principles of truth and reaſon. Ha 
I in the leaſt ſuſpected your deſign of leaving us, 
ſhould immediately have put you upon reading My 
Chillingworth's Religion of Proteſtants; any on 
page of which is worth a library of Swiſs divinit 
It will give me great pleaſure to ſee you at Waſhing 
ton; where Jam, I thank God, very well and vey 
happy. I deſire my reſpects to Mr. Gibbon; andany 
with very great regard, dear Sir, | 
Your moſt affectionate humble ſervant, 
Tho. WAT DOA 
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ole No XII. | 5 : ' | 
pe 2 E ee ge 
u Mr, GIBBON to his FATHER. 


DEAR SIR, | | 5 85 5 5 ; 1760,” 


\x addreſs in writing, , fre: a perſon who has the 
eaſure of being with you every day, may appear 
ngular. However, I have preferred this method, 
upon paper I can ſpeak without a bluſh, and be 
ard without interruption. If my letter diſpleaſes 
ou, impute it, dear Sir, only to yourſelf, You 
we treated me, not like a ſon, but like a friend. 
an you be ſurpriſed that I ſhould communicate to a 
end, all my thoughts, and all my deſires ? Unleſs 
efriend approve them, let the father never know 
em ; or at leaſt, let hin know at the ſame time , 
at however reaſonable, however eligible, my 
heme may appear to me, I would rather forget it 
rever, than cauſe him the ſlighteſt uneaſineſs. 
When I firſt returned to England, attentive tomy 
ture intereſt, you were ſo good as to give me hopes 
a ſeat in parliament. This ſeat, it was ſuppoſed 
ould be an expenſe of fifteen hundred pounds. This 
lign flattered my vanity, as it might enable me to 
ne in ſo auguſt an aſſembly. It flattered a nobler 
ſion; I promiſed myſelf that by the means of this 
tl might be one day the inſtrument of ſome good 
wy country. But I ſoon perceived how little a 
re virtuous inclination, unalliſted by talents, could 
ntribute towards that great end; and a very ſhort. 
amination diſcoyered to me, that thoſe talents had 


pride. Whatever eſſe I may be ignorant of, "Ig 


that gift of ſpeech, the firſt requiſite of an orator 
which uſe and labor may improve, but which nat 


crow ds of public life. That even my genius (if yt 


it is often neceſſary to inſpire them; and never om 


produce; offers but an indifferent proſpect. Bi 
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not fallen to my lot. Do not, dear Sir, impute th 
declaration to a falſe modeſty, the meaneſt ſ Pecies 


I know myſelf, and ſhall always endeavour tom 
tion my good qualities without vanity, and m 
defects without repugnance. I ſhall ſay nothing 
the moſt intimate acquaintance with his country a 
language, fo abſolutely neceſſary to every ſenaty 
Since they may be acquired, toalledgemy defic 
in them, would ſeem only the plea of lazineſs. | 
I ſhall ſay with great truth, that I never poſſelk 


alone can beſtow. That my temper, quiet, retire 
ſomewhat reſerved, could neither acquire populariy 
bear upagainſt oppoſition ,, nor mix with eaſe int 


will allow me any) is better qualified for the deliben 
compoſitions of the cloſet, than for the extempon 
diſcourſes of the parliament. An unexpected 
jection would diſconcert me; and as J am incapi 
of explaining to others, what I do not thorougl 
underſtand myſelf, I ſhould be meditating, whik 
ought to be anſwering. I even want neceſſary pl 
judices of party, and of nation. In popular afſembit 


inſpired well a paſſion , which he did not feel hi 
ſelf. Suppoſe me even miſtaken in my own charadd 
to ſet out with the repugnance fuch an opinion mi 


hear you ſay. it is not neceſſary that every man ſha 


enter into parliament with fuch exalted hopes. e 
(0 V 
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o acquire a title the moſt glorious of any in a free 
ountry, and toemploy the weight and conſideration 
t gives, in the ſervice of one's friends. Such motives, 
hough not glorious, yet are not diſhonorable; and 
{we had a borough in our command, if you could 
ring me in without any great expenſe , or if our 
ortune enabled us to deſpiſe that expenſe, then indeed 
ſhould think them of the greateſt ſtrength. But 
vith our private fortune, is it worth while to pur- 
haſe at ſo high a rate, a title, honorable in itſelf, 
ut which I muſt ſhare with every fellow that can 
ay out fifteen hundred pounds? Beſides, dear Sir, 
merchandiſe is of little value to the owner, when 
eisrefolved not to ſell it. 

| ſhould affront your penetration, did I not ſuppoſe ; 
ou now ſee the drift of this letter. It is to appropriate 
another uſe the ſum with which you deſtined to 
ring me into parliament; to employ it, not in 
aking me great, but in rendering me happy. 1 
ve often heard you ſay yourſelf, that the allowance 
du had been fo indulgent as to grant me, though 
ry liberal in regard to your eſtate, was yet but 
jall, when compared with the almoſt. neceſſary 
travagancies of the age. I have indeed found it ſo, 
withſtanding a good deal of economy, and an 
emption from many of the common expenſes of 
uth. This, dear Sir, would be a way of ſupply. 
grheſe defi ciencies, without any additional expenſe 
you. — But I forbear. — If you think my propoſals . 
ſonable, you want no entreaties to engage you to 
wply with them; if cr phe all will be withoge 
ect. [8 St 
Vor. II. . G 
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All that I am afraid of, dear Sir, is, that I ſhould 
B ſeem not ſo much aſking a favor, as this really ;/ 
| as exacting a debt. After all I can ſay, you will fi 
remain the beſt judge of my good, and your ow 
circumſtances. Perhaps, like moſt landed gentlemei 
"an addition to my annuity would ſuit you better! 
than a ſum of money given at once; perhaps the {ug 
itſelf may be too, conſiderable. Whatever you ſl 
think proper to beſtow upon me, or in whateye 

manner, will be received with equal gratitude, 

I intended to ſtop here; but as I abhor the leaf 
appearance of art, I think it will be better to h 
open my whole ſcheme at once. The unhappy vr 
which now deſolates Europe, will oblige me 
defer ſeeing France till a peace. But that reaſon 
have no influence upon Italy, a country which ey 
ſcholar muſt long to ſee; ſhould you grant my requeſ 
and not diſapprove of my manner of employing je 
bounty, I would leave England this Autumn, a 
paſs the winter at Lauſanne, with M. de Volt 
and my old friends. The armies no longer obſinl 
my paſſage, and it muſt be indifferent to you, whetlt 
I am at Lauſanne or at London during the Wante 
fince I ſhall not be at Beriton. In the Spring I wall 
croſs the Alps, and after ſome ſtay in Italy, at 
war muſt then be terminated, return home throuy 
France; to live happily with you and my dear modi 
I am now two-and-twenty ; a tour muſt take ij 
conſiderable time, and though I believe you i 
no thoughts of ſettling me ſoon , (and I am fur 
have not,) yet ſo many things may intervene, i 

the man who does not trayel early, runs a greatl 


Ur 
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not travelling at all. But this part of my ſcheme, 
« well as the whole, I ſubmit entirely to you. Y 
Permit me, dear Sir, to add, that I do not know 
yhether the complete compliance with my wiſhes 
ould increaſe my love and gratitude ; but that I am 
ery ſure , no refuſal could diminiſh thoſe ſentiments 
vich which I ſhall always remain, dear Sir, 

Your moſt dutiful and obedient ſon and ſervant , = 
E. GIBBON ; junior. 


No XIII. 
* MALLET 10 Mr. GOR. 


DEAR SIR, i 17615 


covLD not procure youa ticket for the coronation, 
1thout putting you to the expenſe of ten guineas. 
utl now ſend you ſomething much more valuable, 
hich will coſt you only a groat. When will your 
ther or you be in town ? Deſire Becket to ſend me 

ne of your books, well bound, for myſelf : all the 
er copies I gave away, as Duke Deſenany drunk 

t ten dozen of Lord Bolingbroke's Champagne in 

$ abſence — to your honor and glory. I need not 
l you that I am, - 


moſt e 
the Mayor's and your 
very humble ſervant, 
urn over, read, and be delighted. 1 
Let your father too read. D. MALLET 
G 2 
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Jai lu avec autant d'avidite que de ſatisfaQtion 
bon & agreable ouvrage, dont Vauteur m a fait preſe 
Je parle comme fi M. Gibbon ne m'avoit pas loué, | 
meme un peu trop fort. Jai lu le livre d'un Citow 
du monde, d'un veritable homme de lettres, qui 
aime pour elles-mEmes, ſans exception ni preventia 
& qui joint a beaucoup d'eſprit, le bon ſens plusn 
queleſprit, ainſi qu'une impartialitè qui le rend ju 
& modeſte, malgre Vimpreſſion qu'il a du recen 
des auteurs ſans nombre qu'il a lus, & tres-bien l 
Jai donc devore ce petit ouvrage , auquel je-defn 
rois de bon cœur une plus grande etendue , & que 
voudrois faire lire à tout le monde. 

Je temoigne auſſi a My Lady Hervey, Tobligati 
que je lui ai, de mavoir fait connoitre un auteurg 
prouve à chaque mot, que la litteraturen'eſt ennem 
que de l'ignorance & des travers „ qui merite dau 
des Maty pour amis, & qui d'ailleurs honore &{ 
tifie notre langue par l'uſage que ſon eſprit en 
faire. Si j'etois plus ſavant, j'appuyerois ſur le men 
des diſcuſſions, & ſur la juſteſſe des obſeryations, 

- Cavin 


No XIV. 
CxO. Lewrs Scorr Eſquire to EDWARD GIBBON i 
S you ſettled in quarters, dear vt 
obey your commands, and ſend you my though 


relating to the purſuit of your mathematical ſudt 
You told me, you had read Clairaut's Algebra, 


* 
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e three firſt books of VHopital's Conic Sections. 
ou did not mention the Elements of Geometry 
a had peruſed. Whatever they were, whether 
clid's, or by ſome other, you will do well, if you 


we not applied yourſelf that way for ſome time paſt, 


go over them again, and render the concluſions 


miliar to your memory. You may defer, however, 


ery critical inquiry into the principles and reaſon» 


p of geometers , till Dr. Simpſon's new edition of 


cid (now in the preſs) appears. I would have 
u ſtudy that book well; in the mean time recapi- 
late Clairaut and, I'Hopital, ſo far as you have 
ne, 2nd then go through the remainder of the 
arquis's books with care. The fifth book will bean 
toduction to the Analyſe des Infiniment petits, to 
hich I would adviſe you to proceed, after finiſhing 
Conic Sections. The Infiniment petits may want 
comment; Crouſaz has written one, but it is a 
etched performance: he did not underſtand the 
ſt principles of the ſcience he undertook to illuſ 
te; and his geometry ſhows, that he did not 
derſtand the firſt principles of geometry. There is 
poſthumous work of M. Varignon's, called Eclair- 
mens ſur Þ Analyſe des Infiniment petits. Paris, 
25, 4to. This will be often of uſe to you. How- 
er, it muſt be owned, that the notion of the 
mment petits, or Infiniteſemals , as we call them, 
00 bold an aſſumption, and too remote from the 
nciples of the ancients, our maſters in geometry; 
d has given a handle to an . ingenious author 
rkeley, late biſhop of Cloyne) to attack the logic 
modern mathematicians, He has been anſwered 


SY. 
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by many, but by none ſo clearly: as by Mr. Maclaur 
in his Fluxions, (2 vols. in 4to,) where you yil 
meet with a collection of the moſt valuable dit; 
veries in the mathematical and phyfico-mathematic 
ſciences. I recommend this author to you; but wh 
ther you ought to read him immediately after M. d 
Hopital, may be a queſtion. I think you may h 
ſatisfied at firſt with reading his introduction, ay 
chap. 1. book I. of the grounds of the Method! 
Fluxions, and then proceed to chap. 12. of the ſam 
book, $495 to S 50s incluſive, where he treats ofth 
Method of Infiniteſimals, and of the Limits ofR 
tios. You may then read chap. 1. book II. f 697t 
5714 incluſive; and this you may do immediately i 
ter reading the firſt ſection of the Analyſe des ] finim 
petits: or if you pleaſe, you may poſtpone a criti 
inquiry into the princ ples of Infiniteſimals and Fla 
ions, till you have ſeen the uſe and application 
this doctrine in the drawing of Tangents, andinfi 
ding the Maxima and Minima of Geometrical My 
nitudes. Annal. des Infin. pet. $2 and 3. 

When you have read the beginning of I'Hopitl 
4th ſect. to ſect. 65 incluſive, you may read Mad 
rin's chap. 2, 3, and 4; e he ſully explains i 
nature of theſe higher orders of Fluxions, and ap t 
the notion to geometrical figures. Your principl 
being then firmly eſtabliſhed, you may, finuſh M. 
1Hopital. : 

Your next ſtep muſt be to the inverſe methol 
Fluxions, called by the French calcul integral, M 
ſieur de Bougainville has given us a treatiſe upon! 
ſubject, Paris, 1754, 4to. under the title Traite du 


EDWARD GIBBON Eſquire. 87 


al integral pour ſervir de ſuite a 7 analyſe des Infiniment 
11its, You ſhould have it; but though he explains 
the methods hitherto found out for the determination 
of Fluents from given Fluxions, or in the French 
ſtyle, your trouver les integrales des 4 ifferences données; 
yet as he has not ſhown the uſe and application of this 
Kalas: as de I Hopital did, with reſpect to that part 
hich he treats of, M. de Bougainville's book is, 
for that reaſon, not ſo well ſuited to beginners as could 
be wiſhed. You may therefore take Carre's book 
in qto, printed at Paris, 1790, and entitled, Methode 
your la Meſure des Surfmces, &c. par 7 Application du Cal. 
ul integral, Only I muſt caution you againſt depen- 
ling upon him in his fourth ſection, where he treats 
of the centre of oſcillation and percuſſion ; he having 
made ſeveral miſtakes there, as M. de Mairan has 

ſhown, p. 196. Mem, de l Acad. Roy. des Sciences, edit. 
Paris, 1735. After Carre, you may read Bougainville. 

I have recommended French authors to you, be- 

auſe you are a thorough maſter of that language, 

and becauſe, by their ſtudying ſtyle and clearneſs of 

xpreflion, they ſeem to me beſt adapted to begin- 
ers. Our authors are often profound and acute, but 
heir laconiſms, and neglect of expreſſion, often per- 
plex beginners. I except Mr. Maclaurin who is very 
lar; but then he has ſuch a vaſt variety of matter, that 
2 great part of his book is, on that account, too d iffi- 
ult for a beginner. I might recommend other authors 
o you, as a courſe of elements; for inſtance, you 
ight read Mr. Thomas Simpſon's Geometry, Al. 
zebra, Trigonometry, and Fluxions; all which con- 
ain a great variety of good things. In his G 
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he departs from Euelid withanic a ſufficient reafon 
However, you may read him after Dr. Robert Sin, 
ſon's Euclid , or together with it, and take notice gf 
what 1s new in Thomas Simpſon, His Algebra you 
may join with Clairaut ; and the rather that Clairay 
has been ſparing of particular problems, and ha, 
beſides, omitted ſeveral uſeful applications of Alke 
bra. Simpſon's Fluxions may go band in hand vit 
I'Hopital, Maclaurin, Carré, and Bougainville. 1 
you come to have a competent knowledge of thel 
authors, you will be far advanced, and you may pry 
ceed to the works of Newton, Cotes, the Bernoulli 
Dr. Moivre , &c. as your nclinktion and time vil 
permit. Sir Iſaac Newton's treatiſe of the Quadratun 
of Curves has been well commented by Mr. Stew: 
art, and is of itſelf a good inſtitution of Fluxiom 
Sir Iſaac's Algebra is commented in ſeveral places by 
Clairaut , and in more in Maclaurin's Algebra; and 
Newton's famous Principia are explained by the M 
nims Jacquirs & le Seur, Geneva, 4 vols. ꝗto. Cott 
is explained by Don Walmeſley, in his Analyſe da 
Meſures, &c. Paris, 4to. You ſee you may find work 
enough. But my paper bids me ſubſcribe — 
dear Sir ; 
| Your moſt obedient ſervant, 
LEICESTER-SQUARE. 5 Geo. LEWIS Scott 
May 7, 1762. | 


P. & But I recollect, a little late, that the book 
I have mentioned, excepting New:on's Principu, 
and the occaſional probleme in the reſt, treat only d 
the abſtract parts of the Mathematics; and you an, 
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o doubt, willing to look into the concrete parts, or 
hat is called Mixed Mathematics, and the Phyſico- | 
athematical Sciences. Of theſe the principal are, 
nechanics, optics, and aſtronomy. As to the prin- 
ples of mechanics, M. d Alembert has recommen- 

1:d M. Trabaud's Principes du Mouvement & de 

Euuilibre, to beginners; and you cannot do better 
han to ſtudy this book. In optics we have Dr. 

Mmith's Complete Syſtem , 2 vols. 4to. I wiſh though, 
ye had a good inſtitution , ſhort and clear; the Doc- 
ors book entering into too great details for begin- 
ers. However, you may conſider his firſt book, 

pr popular Treatiſe, as an Inſtitution, and you will 
rom thence acquire a good deal of knowledge. In 
tronomy I recommend M. le Monnier's Inſtitu- 
ons Afironomigues , in 4to. Paris, 1746. It is a tranſ- 

ation from Keil's Aſtronomical Lectures, but with 
onſiderable additions. You ſhould alſo have Caſ- 
ins Elemens d'Aftronomie , 2 vols. qto. As to the 
phyſical cauſes of the celeſtial motions, after having 
ead Maclaurin's account of Sir Iſaac Newton's philo- 
ophical Diſcoveries, and Dr. Pemberton's View of 
ir Iſaac's Philoſophy, you may read the great author 
imſelf, with the comment. But if you read Mac- 
aurin's Fluxions throughout, you will find many 
points of Sir Iſaac's philoſophy well explained there. 

I he theory of light and colors ſhould be ſtudied in 

ir | ſaac himſelf, in the Engliſh edition of his Op- 

cs, 8vo. there is a branch of the optical ſciences 
yhich I have not mentioned, that is, Perſpective. 

Ur. Brook Taylor's is the beſt ſyſtem , but his ſtyle 

nd expreſſion is embarraſſed and obſcure. L'Abbe 
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de la Caille has alſo given a nbd treatiſe of Perſpec, 
tive, at the end of his Optique: theſe are of uſe to pin 
ters; but the theory of mathematical projection in 
general is more extenſive , and has been well treated 
of by old writers, Clavius, Aguillonius, Tacque 
and de Chules : and lately M. dela Caille has given; 
memoir among thoſe of the Acad. Roy. des Science 
of Paris, anno 1741 , ur le calcul des prajections en q 
neral. This ſubject is neceſſary for the underſtas 
ding of the theory of maps and planiſpheres. Matbe 
maticians have alſo applied their art to the theory i 
ſounds and muſic. Dr. Smith's Harmonics is the pi 
cipal book of the kind. | g 
Thus have I given you ſome account of the prin 
cipal elementary authors in the different branches d 
mathematical knowledge, and it were much to h 
wiſhed that we had a complete inſtitution , or courſe 
of all theſe things of a moderate ſize, which migh 
ſerve as an introduction to all the good original a 
thors. Wolfiusattempted this; his intention wasla 
dable, but his book is ſo full of errors of the preh 
beſides ſome of his own, that I cannot recommend 
him to a beginner. He might be uſed occaſional 
for the ſignification of terms, and for many hiſtoria 
facts relating to mathematics; and, beſides, may it 
_ conſidered as a collector of problems, which is uſetu 
Beſides the books I have mentioned, it might bed 
uſe to you to have M. Montucla's Hiſtoire des Mal 
matiques ,in 4to, 2 vols. You will there find a hilt 
ry of the progreſs of the mathematical ſciences, a 
ſome a&count of the principal authors relating to thi 
ſubject. 


— wy — „ . ee „ .,#{ a 


e+* 


EDWARD GIBBON Eſquire. 91 
ſpec. 


| I mentioned, to you in converſation, the ſuperior * 
Pain, 


elegance of the ancient method of demonſtration. If 

ou incline to examine this point, after being well 
verſed in Euclid, you may proceed to Dr. Simſon's 
Conic Sections; and to form an idea of the ancient 
analyſis or method of inveſtigating the ſolution of 

cometrical problems, read-Euclid's Data, which 
Dr. Simſon will publiſh, together with his new edition 
of Euclid ; and then read his Loci Plani, in to. The 
elegance of the method of the ancients is confeſſed ; 
but it ſeems to require the remembrance of a great 
multitude of propoſitions, and in complicated pro- 
blems it does not ſeem probable that it can be ex- 
tended ſo far as the algebraic method. 


* XV. 


EDwARD GIBBON Eſquire to Mrs. GiB BORN, Beriton. 


DEAR MA DAM, PakIS, February the 22th 1763. 


* remember our agreement, — ſhort and frequent 
letters. The firſt part of the treaty you have no doubt 
of my obſerving. I think I ought not to leave you 
any of the ſecond. A propos, of treaty : our definitive 
one was ſigned here yeſterday, and this morning the 
Duke of Bridgewater and Mr. Neville wentfor Lon- 
don with the news of it. The plenipotentiaries fat up 
till ten o'clock in the morning at the ambaſſador of 
Spain's ball, and then went to ſign this treaty, which 
regulates the fate of Europe. | 

Paris, in moſt reſpects, has fully anſwered my ex- 


g 
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pectations. I have a number of very good acquaing, 
ance, which increaſe every day; for nothing is ſo 
eaſy as the making them here. Inſtead of complain. 
ing of the want of them, I begin already to think of 
making a choice. Next Sunday, for inſtance, I have 
only three invitations to dinner. Either in the houſe; 
you are already acquainted, you meet with people 
who aſk you to come and ſee them, or ſome of your 
friends offer themſelves to introduce you. When! 
ſpeak of theſe connexions, I mean chiefly for dinner 
and the evening. Suppers, as yet, Iam pretty much 
a ſtranger to, and fancy ſhall continue ſo; ſor Paris i 
divided into two ſpecies, who have but little com. 
munication with each other. The one, whois chiefly 
connected with the men of letters , dine very much 
at home, are glad to ſee their friends, and pals the eve. 
nings till about nine, in agreeable and rational con- 
verſation. The others are the moſt faſhionable , ſup 
in numerous parties, and always play, or rather game, 
both before and after ſupper. You may eaſily guels 
which ſort ſuits me beſt. Indeed, Madam , we may 
ſay what we pleaſe of the frivolity of the French, 
but, I do aſſure you, that in a fortnight paſſed at Pans; 
I have heard more converſation worth remembering,: 


and ſeen more men of, letters among the people of 


faſhion, than I had done in two or three winters in 
London. | 

_ Amongſt my acquaintance I cannot help mention- 
ing M. Helvetius , the author of the famous book « 
PEfprit. I met him at dinner at Madame Geoffrins, 
where he took great notice of me, made me a vilt 
next day, has ever ſince treated me, not in a polite but 
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ne. friendly manner. Beſides being a ſenſible man, an 
ſo WY agreeable companion, and the worthieſt creature in 
the world , he has a very pretty wife, a hundred thou- 
{and livres a year, and one of the beſt tables in Paris. 
The only thing I diſlike in him is his great attachment 
to, and admiration for * * * *, whoſe character is 
indeed at Paris beyond any thing you can conceive. 
To the great civility of this foreigner , who was not 
obliged to take the leaſt notice of me, I muſt Lag 
contraſt the behaviour of * * * * * . 1 


No. XVI. 5 


Mr. GIBBON 10 his FATHER. 


receiver your letter about twelve days after its 
date, owing, as Iapprehend, to Mr. Foley's negli- 
gence. My direction is 4 Monſieur Monſieur Gibbon, 
Gentilhomme Anglois a Hotel de Londres, rue du Co- 
ombier, Fauxbourg St. Germain, d Paris. You fee 
Iam ill in that part of the town; and indeed from all 
the intelligence | could collect, I ſa no reaſon to 
hange, either on account of cheapneſs'or pleaſant- 
eſs. . Madame Benterns , Mrs. Mallet's friend, and 
Marquis de Mirabeau, { (Igot acquainited wich at 
er houſe,) have acted a very friendly part; though 
ll their endeavours have only ferved to convince me 
hat Paris is unavoidably a very dear place. Iam ſor- 
to find my Engliſh clothes look very foreign The 
rench are now exceſſively long · waiſted. At pre- 
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ſent we are in mourning for the Biſhop of Liege, the 
king's uncle; and expect ſoon another of a ſingular nz 
ture, for the old Pretender, who is very ill. They 
mourn for him, not as a crowned head, but as are 
tion of the king's. I am doubtful how the Engli 
here will behave; indeed we can have no difficultic, 
fince we need only follow the example of the Duke 
of Bedford. 3 Da” 2 05 
have now paſſed nearly a month in this place, ard 

J can fay with truth, that it has anſwered my mol 
ſanguine expectations. The buildings of every kind, 
the libraries, the public diverſions, take up a great 
part of my time; and J have already found fever 
| houſes, where it is both very eaſy and very agreeable 
to be acquainted. Lady Harvey's recommendatia 
to Madame Geoffrin was a moſt excellent one. He 
houſe is a very good one; regular dinners there even 
Wedneſday, and the beſt company of Paris, in me 
of letters and people of faſhion. It was at her houk 
I connected myſelf with IVE. Helvetius, who, fron 
bis heart, his head, and his fortune, is a moſt yaluat 
man. 2 ( . 8 

At his houſe I was introduced to the Baron d Olbac 
who is a man of parts and fortune, and has two di 
ners every week. The other houſes I am knownuy 
are the Ducheſs d'Aiguillon's , Madame la Comtel 
de Froulay's, Madame du Bocage , Madame Boye, 
M. le Marquis de Mirabeau, and M. de Foncemag 
All theſe people have their different merit; in ſomel 
meet with good dinners; in others, ſocieties for tit 
evening; and in all, good ſenſe, entertainment, a 
civility; Which, as I have no fayors to aſk, as bu 
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neſs to tranſact with FE FIR is ſufficient for me. Their 
men of letters are as affable and communicative as I 
expected. My letters to them did me no harm, but 
were very little neceſſary. My book had been of 
great ſervice to me, and the complimeats I have re- 
ceived upon It would make me inſufferably vain, if I 
aid any ſtreſs on them. When I take notice of the 
civilities I have received, I muſt take notice too of 
what I have ſeen of a contrary behaviour. You know 
how much I always built upon the Count de Caylus: 
he has not been of the leaſt uſe to me. With great 
difficulty I have ſeen him, and that is all. I do not, 
however, attribute his behaviour to pride, or diſlike 
o me, but ſolely to the man's general character, 
rbich ſeems to be a very odd one. De la Motte, Mrs. 
Mallets friend, has behaved very drily to me, though 
[ have dined with him twice. But Ican forgive bim 
great deal, in conſideration of his having introduced 
me to M. d Augny (Mrs. Mallet's ſon). Her men are 
generally angels or devils; but here I really think, 
ithout being very prone to admiration, that ſhe has 
advery little too much of him. As far as I can judge, 
e has certainly an uncommon degree of underſtand- 
ing and knowledge, and, I believe, a great fund of 
donor and probity. We are very much together, 
and I think our intimacy ſeems to be growing into a 
nendſhip. Next Sunday we go to Verſailles; the 
ing's guard is done by a detachment from Paris, 
vhich is relieved every four days; and as he goes 
pon this command, it is a very good occaſion for me 
0 ſee the ⁊alace. I ſhall not neglect, at the ſame 
me, the opportunity of ** myſelf of the 
rench diſcipline. 
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_ The great news at preſent isthe arrival of a very 
| traordinary perſon from the Iſle of France in the EA 
Indies. An obſcure Frenchman , who was late 

come into the iſland, being very ill, and given ove 

15 ſaid, that before he died he muſt diſcharge his cn 
ſcience ofa great burden he had upon it, and declag 

6 to ſeveral people, he was the accomplice 6fDaniz 
5 and the very perſon who held the horſes. . Unluckil 

| for him, the man recovered after this declaration 
Was immediately ſent priſoner to Paris, and is jy 
landed at Port IOrient , from whence, he is da 
expected here, to ls the whole myſtery 
that dark affair. This ſtory (which at firſt was laugh 
ed at) has now gained entire credit, and I apprehe 
muſt he founded on real fact. 3 N 
A lady of miſs Caryll's acquaintance has defi 
me to convey the incloſed letter to her. You will h 
ſo good as to ſend it over to Lady-holt. I hope 
need ſay nothing of my. ſentiments towards 0 
friends at Beritoꝝ nor of my readineſs to exec 
any of their r . ds here. RY 
I am, dear Sir, molt. affectionately yours, a-- 

E. an 


= No XVII. 
Mr. GInBON to Mr. HoLROVYD at Lauſanne 
' DEAR HOLROYD ;BoROMEANTSLANDS, May the 160, 174 


Ha of running about, time taken up rt 
ſeeing places, &c. are excellent excuſes; but Ia 
you will gueſs that my lazineſs and averſion to W 
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g to my beſt friend are the real motives , and 1 am 
id you will have gueſſed right. e "F? 

e we are at this minute in a moſt magnificent Passe, 
ein the middle of a vaſt lake; ranging about ſuits of 
roms without a ſoul to interrupt us, and ſecluded 
om the reſt of the univerſe. We mall ſit down in a 
moment to ſupper, attended by all the Count s houſes 
jold. This is the fine fide ofthe medal: turn to the 
o everle. We are got here wet to the ſkin; we have 
nwled about fine gardens which rain and fogs 
prevented our ſeeing; and if to- morro does not 
gold up a little better, we ſhall be in ſome doubt 
rbether we can ſay we have ſeen theſe famous 
lands. Guiſe ſays yes, and I fay'no. The Count is 
ot here; we have our ſupper from a paultry hedge 
lehouſe, ( excuſe the bull; ) and the ſervants have 
offered us beds in the | nem; Hera to their e 8 
lirections. | ; | 

| bardly think you will like Turin the! court is 
dd and dull; and in that country every one follows 
he example of the court. The principal amuſement 
eems to be, driving about in your coach in the 
vening, and bowing to the people you meet. If 
ou go while the Royal Family is there, you have 
he additional pleaſure of ſtopping to ſalute them 
very time they paſs. I had that advantage fifteen 
imes one afternoon. We were preſented to a lady 
pho keeps a public aſſembly, and a very mournſul 
oe it is; the few women that go to it are each taken 
Ip by their ciciſbeo; and a poor Engliſhman, who 
an neither talk Piedmontois nor play at Faro, 
hands by himſelf without one of their haughty nobi- 
vor. II. H 


lity doing him the honor of ſpeaking to him. Ton 
muſt not attribute this ann to our not baving 


complaint of our nenen. encept of [ood * 
who has been engaged for about two years in thy 
ſervice ofa lady, whoſe long noſe is her moſt diſtin 
guiſhing fine feature. The moſt ſociable women 
have met with are the king's daughters. I'chatted 
for about a quarter of an hour with them, talked 
about Lauſanne, and grew fo very free and 9 
that I drew my ſnuff box, rapped it, took-ſnu 
twice (a crime never known before in the preſeuq 
chamber), and continued my diſcourſe in my u 
attitude of my body bent forwards, and my ” 
finger ſtretched out . As it might however ba 
been difficult to keep up this acquaintance, Ichiel 
employ my time in ſeeing places, which fully 1epai 
me in pleaſure the trouble of my journey.” 
.entertained me the moſt, was the muſeum-and th 
citadel. The firſt is under the care of a ati 
who received us, without any introduction, in 
politeſt manner inthe world, and was ofthe great 
fervice to us, as I dare fay he will be to you. Ti 
Citadel is a ſtupendous work; and when you hai 
ſeen, the ſubterraneous part of it, you will ſcared 
think it poſſible ſuch a place can ever be taken, Al 
is however a regular one, it does not pique my cui 
fity fo much as th ſe irregular fortifications hend 
of the Alps. as E-xiles, Feneſtrelles, and the I 
nette would have done, could we have ſpared i 
time neceſſary Our next ſtage from Turin has be 
Milan, where we were mere ſpectators, as it i 
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fool bot worth while to endeavour at forming connexjons 
ring for ſo very few days. Lthiok you will be ſurpriſed at 
en the great church, but infinitely more ſo at the regs 
nent of Baden, which is in the citadel. Such ſteadi- | 
the oc, ſuch alertneſs i in the men, and ſuch Wh. Mm 
An in the officers, as exceeded all my expectations. 

en Friday 1 ſhall fee the regiment reviewed by « ce 
tte erbelloni. Perhaps I may write. a; particular letter 


ue bout it. From Milan we proceed to Genoa, and 
bence to Florence. You ſtare — But really we find 
nul ſo inconvenient to travel like mutes , and to loſe a 


boy a 


ede number of curious things for want of being able 0 
ist our eyes with our tongues, that we have reſun 
ur original plan, and leave Venice for next year, 
think 1 ſhould adviſe rens to do the ſame. 


1 Mita, May 18th, 1964, 
Tus next morning was not fair, but however we 
ere able to take a view of the iſlands, which, by 
he help of ſome imagination, we conclude to be a 
ery delightful, though not an enchanted. / 
5ould certainly adviſe you to go there from M 
hich you may very well perform in a day and half. 
pon our return, we found Lord Tilney and Tome 
ther Engliſh 1 in their way to Venice. We heard a 
elancholy piece of news from them? Byog died at- 
ologna a few days ago ofa fever. I am 1 you 
ill be all very ſorry to hear it. 
We expect a volume of news from you in reladibif 
Lauſanne, and in particular to the alliance of the 
Jucheſs with the Frog. Is it already concluded? 
ow does the bride look after her great revolution 7 c 
H 2 cho i 


Pray e her and the 400 bib; , if you can in 
both our names; and aſſure them, as well as all the 

| Spring **, that we talk of them very often, but parti 
cularly of a Sunday; and that we are ſo diſconſolate, 
that we have neither of us commenced ciciſheos z 
et, Whatever we may do at Florence. We baue 
drank the Ducheſs's health, not forgetting the little 
woman! on the tbp of Mount Cenis, in the middl 
of the Lago Maggiore, &c. &c. I expect ſome account 
of the ſaid little woman. Who is my wwereſſerk 
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Ne xvm. 
"ob Gh to * Hornorp at Berlin. 


DE A K H OL ROY D Kt br R Octob. 5 1760 ö 
V Vn Y did Inst leave a letterfor you at Markets 


For a very plain reaſon : becauſe I did not go. 
Marſeilles. But, as you have moſt judiciouſly added 
why did not I ſend one? Humph. I1 own that nov 
pluſſes me a little. However, hearken to my biſtors 
After revolving a variety of plans, and ſuiting the 
as well as poſſible to time and finances, Guile and 
at laſt agreed to paſs from Venice to Lyons, lui 
| down the Rhone, wheel round the ſouth of France 
and embark at Bourdeayx. Alas! At Lyons [I receivel 
letters which convinced me that I ought no longer 
deprive my country of one of her greateſt ornament 
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the remainder of our plan, paſſed about ten delicious 
days at Paris, and arrivedin England about the end 
of June. Guiſe followed me about two months after- 
wards, as I was informed by an epiſtle from him, 
which, to his great aſtoniſhment , I immediately 
anſwered.- You perceive there is ſtill ſome virtue 
amongſt men. Erempli gratia , your letter is dated 
Vienna, October 12th, 1765; ; it made its appearance 
at Beriton , Wedneſday evening „October the 29th. 
I am at this preſent writing, fitting in my library, 
on Thurſday morning, between the hours of twelve 
and one. I have ventured to ſuppoſe you ſtill at Berlin; 
if not, I preſume you take eare that your letters 
ſhould follow you. This ideal march to Berlin js the 
only one I can make at preſent. I am under command ; 
and were | to talk ofa third ſally as yet, I know ſoms 
certain people who would:think it juſt as ridiculous 
as the third ſally of the renowned Don Quixote. All 
Lever hoped for was, to be able to take the field 
once more, after lying quiet a couple of years. I 
muſt own that your executing your tour in ſo com- 
plete a manner gives me a little ſelfiſh ; REL 
make a ſummer's eſcape to Berlin, I cannot hope 
for the companion I flattered myſelf with. I am 
lorry however I have ſaid ſo much; but as it is 
difficult to increaſe your Honor's proper notions of 
your own perfections, I will een let it ſtand. Indeed 

| owed you ſomething for your account of the favor- 
able reception my book has met with. I ſee there are 
people of taſte at Vienna, and no longer wonder at; 
your liking it. Since the court is ſo agreeable, * 
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Unwillingly I e left Guiſe to execute alone 5 | 
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thorough rEformation muſt 5285 take i Ty 
Niffaeſs of the Auſtrian etiquette, and the hauzhy Wl / 
magnificence of the Hungarian princes, muſt haut 


given way to more civilized notions. T. 50 have MY bs 
doubt) informed yourſelf of the forges and revenus il” 
of the empreſs. I think (however ynfaſhiooabh 
Wwe always eſteemed her. Have you laſt or improved 5 
that opinion. Princes, like pictures to be admired, / 
mult be ſeen in their proper point of view, whichz il” 
often a pretty diſtant one. I am afraid you will fin 5 
it peculiarly ſo at Berlin. 5 
I need not deſire you to pay a moſt minute atten | 
tion to the Auſtrian and Pruſſian diſcipline. Youhay 
been bit by a mad ſerjeant as well as myſelf; and 
when we meet, we ſhall run over every particular . 
which we can approve, blame, or imitate. Sind s 


my arrival, I have aſſumed the auguſt character d , 
Major, enk returns, iſſued orders, &c. &c. &, 0 
I do not intend you ſhall have the honor of reviewing 


my troops next ſummer. Three ſourths of the men 
will be recruits; and during my pilgrimage, diſt 
pline ſeems to have been relaxed. But I ſummon yay f 


to fulfil another engagement. Make me a viſit nen c 
ſummer. You will find here a bad houſe, a pleaſan 
country in ſummer, ſome books, and very litvl . 
firange company. Such a plan of life for two or thret 
months mult, 1 ſhould imagine, ſuit a man who. 
been for as many years ſtruck from one end of Europe 
to the other like a tennis-ball. At leaſt I judge of yal 
by myſelf. Ialways loved a quiet, ſtudious, indolen 
life; but never enjoyed the charms of it ſo truly, & 
fiace my return from an agreeable but fatiguiſ 
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courſe of motion and hens: However 1 mall hear of 
Th your arrival, which can ſcarcely be ſo ſoon as January 
bty 1706, and ſhall probably have the misfortune of 
meeting you in town ſoon after. We may then ſettle 
any plans for the enſuing campaign. 

En attendant , (admire me, this is the only ſcrap 
of foreign lingo | have imported i into this epiſtle — if 
you had ſeen that of Guiſe to me!) let me tell you a 
piece of Lauſanne news. Nanette Grand is married 
to Lieutenant - colonel Prevot. Grand wrote to me; 
and by the next poſt I congratulated both father and 
daughter There is exactneſs for you. The Curchod 
Madame Necker) I ſaw at Paris. She was very fond 
ol me, and the huſband particularly civil. Could 
they ioſult me more cruelly ? Aſk me every evening 
to ſupper; go.to bed, and leave me alone with his 
wife — what an impertinentſecurity ! it is making an 
old lover of mighty little conſequence. She is as hand- 
ſome as ever, and much genteeler ; ſeems. pleaſed 
with her fortune rather than proud of it. I was (per- 
haps indiſcreetly enough) exalting Nanette d'[llens's 
good luck and the fortune. What fortune? ( ſaid ſheg 
with an air of contempt ) — not above twenty thou- 
land livres a- year. I ſmiled , and ſhe caught herſelf 
immediately, — “ What airs I give myſelf in deſpi- 
2 N. twenty thouſand livres a- year, who a year 

80 looked upon eight hundred as che ſummit of 

* my wiſhes,” 

I muſt end this tedious forayel. Let me FE from 
you: I think Ideferve it. Believe me, Dear Holroyd, 
Iſhare in all your pleaſures, and feel all your misfor- 
tunes, Poor Bolton! I ſay it in the newſpaper. ls 
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Ridley with ed DE not: but if he is, aſſo 
him I do not forget him though he does mo- Adi 
and A me , moſt PAI ENF yours, 
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1 HAPPENED to nightto Rumble upon a very ol 
piece of intelligence i in the St. James's Chronicle; i 
related to the marriage ofa certain Monſieur Olroy! * 
formerly Captain of Huſſars. I do not know boy l 
came into my head that this Captain of Huſſats ws 
not unknown to me, and that he might poflibly b 
an acquaintance of yours. If I am not miſtaken in n 
conjecture, pray give my compliments to him, ant 
tell him from me, that I am at leaſt as well pleaſel 
chat he is married as if I were fo myſelf. Aſſure hin, 
however, that though as a philoſopher I may preſe 
celibacy, yet as a politician I think it highly prope 
that the ſpecies ſhould be propagated by the uſul 
method; aſſure him even that I am convinced; ta 
il celibacy is expoſed to ſewer miſeries, marriage ci 
alone promiſe real happineſs, ſince domeſtic'enjy: 
ments are the ſource of every other good. May ſuch 
happineſs, which is beſtowed on few, be given to 
him; the tranſient bleſſings of beauty, and the mon 
dlurable ones of fortune, r ſenſe, 185 a W 
dilpoſition. 5 
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I can eaſily conceive, and as eaſily excuſe you, if 
ou have thought mighty little this Winter of your 
oor ruſticated friend. I have been ' confined ever 
nce Chriſtmas, and confined by a ſucceſſion of very 
jelancholy occupations, - I had ſcarcely arrived at 
triton, where I propoſed” ſtaying only about a 
rtoight, when a brother of Mrs. Gibbon's died 
nexpectedly, though after a very long and painful 
Ineſs. We were ſcarcely recovered from the confu- 
on which ſuch an event muſt produce in a family, 
hen my father was taken dangerouſly ill, and with 
me intervals has continued ſo ever fince: IT can 
ſure you, my dear Holroyd, that the ſame event 
pears in a very different light when the danger is 
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n 
rious and immediate; or when, in the gaiety of a 
vern dinner, we affect an infenfibilicy that would 


0 us no great honor were it real. My father is now 
uch better; but I. have ſince been aſſailed by a 
vere ſtroke — the loſs ofa friend. Yow remember, 
haps, an officer of our militia, whom I ſometimes 
ed to compare to yourſelf. Indeed, the compariſon 


eu 0u!d have done honor to any one. His feelings 
pe ere tender and noble, and he was always guided 
lu them: his principles were juſt and generous, 


dhe acted up to them. I ſhall ſay no more, and you 
ll excuſe my having ſaid ſo much, of a man with 
hom you were unacquainted ; but my mind is juſt 
pw ſo very full of him, that I cannot eaſily talk, 
even think, of any thing elſe. If I know you 
pht, you will not be offended at my weakneſs. 

What rather adds to my uneaſineſs, is the neceſſity 
am under of joining our militia the day after to- 


morrow. Though: the lively hurry. of lch a {ce 
might contribute to divert my ideas, yet eye 
circumſtance of it, and the place itſelf, ( which w 
that of his ts} will give me many a pain 
moment I know nothing would better raiſe x 
ſpirits than a viſit from you; the requeſt may apped 
unſeaſonab e, but I think I have heard you ſpeak 
an uncle you had near Southampton, At all even 
I hope you will ſnatch a moment to write to ne 
and give me ſome account of your preſeat ſituatig 
and future deſigne. As you are now fettered, I ſhoul 
expect you will not be ſuch a ie & ubique , 26% 
have been ſince your arrival in England. I ſtay 
Southampton from the firſt to the twenty. eighthy 
May, and then propoſe making a ſhort viſit to tom 
if you are any where in the neighbourhood ofi 
you may depend upon ſeeing me. 1 ſhall then con 
meaſures for ſeeing a little more of you next wins 
than I have lately done, as I hope to take a prett 
long ſpell io town, I ſuppoſe Guiſe has often falk 
in your way: he has never once written-to..me; 
Ito him: in the country we want materials, andi 
London we want time. I ought to recollect, & 
ou even want time to read my unmeaning ſcr 
Believe, however, my dear Holroyd , that it i 
ſincere expreſſion of a heart entirely yours 
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DEAR HOLROYD, | BynzTon, Octob. 16, 1765. 


RECEIVED your agreeable ia about two days 
zo; and am glad to find that, after all your errors, 
au are at laſt a ſettled man. 1 do moſt ſincerely regret 
Hons: it is not in my power to obey your immediate 
mmons. Some very particular buſineſs will not at 
eſent permit me to be long abſent from Beriton. 
he ſame buſineſs will carry me to town, about the 
uch of next month, for ſome days. On my return, 
do really hope ang intend to ſtorm your caſtle 
fore Chriſtmas, as I preſume you will hardly 
move ſooner. I ſhould be glad to meet Cambridge; 
t the plain diſh of friendſhip will fatisfy me, with- 
t the ſeaſoning of Attic wit. Do you know any 
ing of Guiſe ? Have you no inclination to look at 
e Ruſſians ? We have a bed at your ſervice. Vale. 


Preſent my ſincere reſpects to thoſe who are dear 
a you; believe me, they. are ſo to me. 5 
? N. XXI. 
The Same to the Sam. 5 
DEAR een | PaLL-MaLL, Nec, 25, 1769, 


hong demon, the enemy of friendſhip, ſeems to 
we determined that we ſhall not meet at Sheffield. 
lace. I was fully reſolved to make amends for my 


\ 
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lazy ſcruples, and to dine with you to-morrow; why 
I received a letter this day from my father, Which in 
ſiſtibly draws me to Beriton for about ten days. 
above-mentioned dæmon, though he may deſer 
rojects ſhall not however diſappoint them. Since 
intend to paſs the winter in retirement, it will he af 
greater compliment to quit active, gay, politically 
don, than the drowſy deſert London ofthe holidy 
But I retract. What is both pleaſing and ſincere 
above that ren word compliment, Believet 
; Mot ſincerely yours. 


4 propos, I forgot the compliments of the 
fo, & &c. &c. 


Ne XXII. 
The Same to the Same. 
DEAR HOFLROYD, ; . October, 6 . 


Is SIT down to anſwer your epiſtle, aſter takin 
very pleaſant ride —A ride! and upon what 
a horſe.— You lie! ] don't. AI have got a droll lit 
poney, and intend to renew the long forgotten p 
tice of equitation, as it was known in the world bed 
the ſecond of June of the year of our Lord one tit 
ſand ſeven hundred and fixty-three. As I uſed ton 
ſon againſt riding, ſo I can now argue for it; andi 
deed the principal uſe I know in human reaſon 
when called upon, to furniſh arguments for what 
have an inclination to do. 


What do you mean by preſuming to affirm, tid 
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n of no uſe bere ? Farmer Gibbon ofnouſe? Loft |, 
ee | ſold all my hops, 'and | believe well, at nine 
ineas a hundred, to a very reſponſible man. Some 
ople think I might have' got more at Weyhill Fair, 
that would have been an additional expenſe aud 
great uncertainty. Our quantity has difappointed us 
ry much; but I think, that beſides hops for the fami- 
there will not be leſs than gool.; no contemptible 
m off thirteen ſmall acres, and two of them plans 
Jlaſt year only. T. is week[ let a little farm in Peters. 
d by auction, and propoſe raiſing it from 25l. to 351, 
annum: and Farmer Gibbon of no uſe ? 

To be ſerious; I have but one reaſon for reſiſting 
dur invitation, and my own wiſhes; that is, Mrs. 
ibbon I left nearly alone all laſt winter, and ſhall do 
eſame this. She ſubmits very cheerfully to that ſtate 
ſolitude; but, on ſounding her, I am convinced 
at ſhe would think it unkind were I to leave her at 
eſent. I know you ſo well, that I am ſure you wilt 
quieſce in this reaſon; and let me make my next 
[it to Sheffield-Place from town, which I think may 
alittle before Chriſtmas. I ſhould like to hear ſome- 
ing of the precife time, duration, and extent of your 
tended tour into Bucks. Adieu. . J 9 2 
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IST RESPECTABLE SOUTH SAXON, | Brxrrox, 
Nov. 18, 1771. 


would ill become me to an a dilatory cor- 
Ipondent ; 
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= Nuts rulerts Gracchas de ſeditione queren 
1 when. that correſpondent had: given, 
hopes of undertaking a very troubleſome expedity 
for my ſole advantage. Yet thus much l may ſay i 


I am obliged very ſoon to go to town upon other] 


ſimneſs, which, in that hope, 1 have hitherto defern 


If by next Sunday I have no anſwer, or if L hear 


your journey jp Denham is put off fine die, orig 
long day, I ſh 
wait your future will with faith, hope, and chai 


Il on Monday ſet off for London, x 
Adieu. 
W XXIV. 


„ 


EDwanD GrBzoN Eq. to Johx BAKER Hatton j 


Sheffield. alen, 2 - edi 9 


DEAR HOLROYD, . ' Lonvon, m 


TEE ſudden 3 from the 16th of Sheff 


Place to the irregularities of this town, and tof 


wicked company of Wilbraham, Clarke, Dames 


having deranged me a good deal, Fam forced! 


employ one of my ſecretaries to acquaint you v 
piece of news | know nothing about myſelf * 
tain, ſome extraordinary intelligence is arrived 
morning from Denmark, and as certain that the e 
was ſuddenly prevented by it. The particularsoſi 
intelligence are variouſly and obſcurely told. It 

that the king had raiſed a little phyſician to therank 


miniſter and Ganyinede; ſuch a mad adminiſtratl 


had ſo diſguſted all the nobility, that the fleets 
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tmy had roſe, and ſhit i up the king in his palace“ 
i Reine ſe trouve melee la dedans; and it is reported 
hat ſhe is confined, but whether in conſequence i of the 
ſurrection, or ſome other cauſe, is not agreed. Such 
the rough draft of an affair hat nobody yet under. 
ads. Embraſſez de ma n u ef & le reſte de l 
here famille, GIBBON... 

E plus bas —Wrumndazan, N 


. 
Eren biet 2 toi Ke b Bf 


BoODLE'S, 10 o'clock, Monday night, Feb. 3, 17 72. 


LOVE, honor, and reſpect, every member of Shef. 
eld Place; even my great enemy Datch, to whom 
ou will pleaſe to convey my fincere wiſhes, that no 
plcton may wait on him at dinner, that his wiſe 
pa may not ſhow him any pictures, and that his 
uch wiſer mamma may chain him hand and foot, in 
ret contradiQuon to . Charta and . bull of 
ghts. 

lt is difficult to write news, becauſe there is none. 
arliament is perfectly quiet; and 1 think that Barre, 
tho is juſt now playing at whiſt-io the room, will 
ot have exerciſe of the lungs, except, perhaps, on a 
ſelſage much talked of, and foon expected. to recom- 
end it to the wiſdom of the Houſe of Commons to 
rovide a proper future remedy againſt the improper 
arriages of the younger branches of the Royal Fa- 
ily. 1 be noiſe of * ** * 15 ſubſided, but there Was 
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ſome foundation for it. #. #7 expenſes in by 
bold enterpriſe were yet unpaid by government. Thy 
| hero threatened, aſſumed the patriot, received a foy, 
| and again ſunk 1 into the courtier. As to Denmark, i 
ſeems now that the king, who was totally unfit fa 
government, has only paſſed from the hands of ki 
queen wife, to thoſe of his queen mother-in-law, *+ 
is ſaid to have indulged a very vague taſte in he 
amours. She would not be admitted into the Panthe 
on, whence the gentlemen proprietors exclude i 
beauty, unleſs unſpotted and immaculate ( tautology 
by the bye). The gentlemen. proprietors, on the othe 
hand, are friends and patrons of the leopard beauti 
Advertiſing challenges have paſſed between the tw 
great ſactions, and a bloody battle is expected We 
neſday night. 4 propos, the pautheon, in point jt 
ennui and magnificence, is the wonder of the ei 
teenth century and of the Britiſh empins. Adieu. 
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THOUGH it is very late, and the bell tell wech 
have not above ten minutes left, I employ them vi 
pleaſure in congratulating you on the late victoſ 
our dear mamma the Church of England. She hadi 
Thurſday ſeventy- one rebellious fons, who pretend 
to ſet aſide her will on account of inſanity: butt 


hundred and ſeventeen worthy champions, 1 
8 ſ 
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by Lord North, Burke, Hans Stanley, Charles Fox, 
Godfrey Clarke, &c. though they allowed the thirty- 
nine clauſes of her teſtament were abſurd and unrea- 
ſonable, ſupported the validity of it with infinite hu- 
mor. By the bye, * * * * * * prepared himſelſ for 
that holy war, by paſſing twenty-two hours in the 
pious exerciſe of hazard; his devotions coſt him only 
bout 500 1, per hour—1n all 11, 00 l. & Joft 
000], This is from the beſt authority. I hear too, but 
jill not warrant it, that * *-* =, by way of paying 
is court to * * * *, has loſt this winter 5000 L 
How I long to be cuiged! | LS | 
There are two county conteſts, Sir Thomas Eger⸗ 
on and Colonel Townley 1 in Lancaſhire, after the 
ounty had for ſome time gonea-begging. In Salop, 
Sir Watkin, ſupported by Lord Gower, happened 
y a punctilio to diſoblige Lord Craven, who told 
slaſt night, that he had not quite gooo l. a-year in that 
ounty, and who has ſet up Pigod againſt him. You 
ay ſuppoſe: we all wiſh for God n Wen 
at black devil. | 
Iam ſorty your journey is e Compliments | 
o Datch. As he is now in durance, great minds for. 
ive their enemies, and I hope he may be ene by 
bis time. ——Coming, Sir. Adieu. | 


You ſee the Princes of W. 1s gone. 1 Stanley 
ays, it is believed the Empreſs N bas taken the 
me journey. . 
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Epwanp oma Efq. to J. B. Honor 7 


DEAR HOLROYD, Loxpos, Feb, 13, im 


- 1 1— . ts. h | II as 


Tus papers and plans arrived fave in town l 
night, and will be in your hands in their intact vi 
ſtate in a day or two. Conſider them at leiſure, ift 
word is known in the rural life. Unite, divide, b 
(above all) raiſe. Bring them to London with you: 
wait your orders; nor ſhall I, for fear of tumblig 
take a ſingle ſtep till your arrival, which, on ma 
accounts, I hope will not be long deferred. 
Clouds ſtill hover over the horizon of De mil 
The public circumſtances of the revolution aren 
ted, and, I underſtand, very exactly, in the foray 
papers. The ſecret ſprings of it ſtill remain unknoy 
The town indeed feems at preſent quite tired ol 
ſubject. The Princeſs's death, her character, and vi 

p ſhe left, engroſs the converfation. She died with 
a will; and as her ſavings were generally diſpoſed 

in charity, the ſmall remains of her perſonal fort 

will make a trifling object when divided among 

children Her favorite the Princeſs of B. very propd 

iuſiſted on the king's immediately ſealing up alli 

papers, to ſecure her from the idle reports vi 

would be ſo readily ſwallowed by the great fig 

monſter. The buſineſs of Lord and Lady? 

finally compromiſed, by the arbitration of the Ui 

cellorand Lord ** * * * He gives ber 1200 a) 

epar ate maintenance, and 1500l. to ſet out with: 
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«her Ladyſhip is now a new face, her huſband, who 
has already beſtowed on the public ſeventy young 
beauties, has conceived a violent but hopeleſs paſſion 
for his chaſte moiety. * R Web po es M 
* * * * * X 2 * * 
Lord Cheſterfield is dying. County W N ſub- 


ſide. W 
En wed yours. 


N* XXVIIL 
The Same. to Wo Fame. 


DEAR HOLROYD, | | Feb. 21, 1772. 

* * 8 85 * * * 
HOWEVER, notwithſtanding my indignation, I 
ll employ five minutes 1a telling you two or three 
ecent pieces of news. 

1. Charles Fox is e patriot, and is already 
tempting to pronounce the words country, liberty, 
˙uu½iion, &c; with what ſucceſs, time will diſco- 
er. Yeſterday he reſigned the Admiralty. Theſtory 
, that he could not prevail on miniſtry to join with 
m in his intended repeal of the marriage act, (a favo- 
te meaſure of his father, who oppoſed it from its 
rigin,) and that Charles very judiciouſly thought 
ord Holland's friendſhip imported him more than 
ord North's. 

2. Yeſterday the marriage meſſage came to both 
ouſes of Parliament. You will ſee the words of it in 
e papers: and, thanks to the ſubmiſſive piety of this 


ſion, it is hoped that * = X * 
* * * x * * | 
* 
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3- To day the Houſe of Commons was employed 
a very odd way. Tommy Townſhend moved, that 
the ſermon of Dr. Knowell, who preached before the 
Houſe on the 3oth of January, (id et, before the Spea. 
ker and four members, ſhould be burht by the 
common hangman, as containing arbitrary, tory, high, 
flown doctrines. The Houſe was nearly agreeing to 
the motion, till they recollected that they had alteady 
thanked the Preacher for his excellent diſcourſe, and 
ordered it to be printed. Knowell's bookſeller is muck 
obliged to the Right Honorable Tommy Townſhend, 

When do you come to town? I want money, and 
am tired of ſticking to the earth by ſo many root 
Embraſſez de ma part, &c. Adieu. 25 

Ever yours. 


Ne. AXEX. 


EDwarD GizBON E,guire to Mrs. GigBON, Beriton 


DEAR MaDaM, LonDON , March 21, 1772 


1 HAVE advanced with ſome care and ſome fucce 
in gaining an idea of the Lenborough eſtate. The 
tenants are at will, and, from a compariſon d 
my rents with the neighbouring ones particulaty 
Lord * * * , there is great probability that my c 
tate is very much under. let. My friend Holroyd, 
who is a moſt invaluable counſellor, is ſtrongh d 
that opinion. Sir ** * * * * is juſt come home 
I am ſorry to ſee many alterations, and little im 
provement. From an honeſt wild Engliſh buck 


— 
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he is grown a philoſopher. Lord * * diſpleaſes 


nt cvery body by the affectation of conſequence : the 
he young baronet diſguſts no leſs by the affectation of 
ea. wiſdom. He ſpeaks in ſhort ſentences, quotes Mon- 
he tagne, ſeldom ſmiles, never laughs, drinks only water, 
b. profeſſes to command his paſſions, and intends to 
to warry in five months. The two lords, his uncle, 
dy WY 25 well as * * * *, attempt to ſhow him, that ſuch 
nd behaviour, even were it reaſonable, does not ſuit 
> WW this country. He remains incorrigible, and is every 

id, day loſing ground in the good opinion of the public, 


which at his firſt arrival ran ſtrongly in his favor. 
Deyverdun is probably on his journey towards Eu- 
gland, but is not yet come. 


I am, dear Madame, &c. &c. &c. 
No. XXX. 
EDwaRD GIBBON Eſquire to J. B. HoTROVD Efquire. 


DEAR HOLROYD,  ParLL-Marr,, May 26 1772. 


Ivisn you lived nearer, or even that you could 
paſs a week at Beriton. When ſhall you be at Rich- 
mond, or would there be any uſe in my going 
down to Sheffield for a day or two? In you alone 
Iput my truſt, and without you l ſhould be perplex- 
ed, diſcouraged, and frightened; for not a ſingle 


a ch has yet bit at the: Lenborough bait. 
we. | dined the other day with Mr. Way at Boodle's. 
le told me, that he was juſt going down to Sheffield 


Llace. As he has Ly unladen all the politics, 
by FE 3: | 
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and Mrs. Way all the ſcandal oſ the town, I ij 
for the preſent only ſatisfy myſelf with the needſul 
among which I ſhall always reckon my ſincere con 
pliments to Madame, and my EEO 9 for 
Mr. Datch. 
I am, dear H. | 
Tidy" eds | 


It is confidently aſſerted that the Emperor ani 
King of Pruffia are to run for very deep ſtakes or 
the Poliſh courſe. If the news be true, I back Auſt 
againſt the aged horſe, pI little Laudohn rides 


the match. 
N. B. Crofliog 0 zolllng 1 


Ne. XXXI. 
Ebwäxb Gigkox Efquireto Ars. HOLROYD, Sn 


MA DAM, Bxxirox, near PETERSFIELD, 
HAMPSHIRE, July the 17th, 177% 


46 is not any event which could have affedei 
me with greater ſurpriſe and deeper concern, that 
the news in laſt night's paper, of the death of o 

poor little amiable friend Maſter Holroyd , hon 
loved, not only for his parents ſake, but for his o 
Should the news be true, (for even yet I indulge ſont 
faint hopes, ) what muſt be the diſtreſs of our ſriend 
at Sheffield! I fo truly ſympathize with them, thal 
I know not how to write to 1 but muſi bi 


— 
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o be informed of the ſtate of the family by aline from 
vou. | bave ſome company and buſineſs here, but 
ould gladly quit them, if Thad the leaſt reaſon to 
bink that my. preſence at Sheffield would afford 
omfort or ſatisfaction to the man in the world whom 
love and eſteem moſt. I am, Madam, * moſt 
bedient humble Servant, . | 


Ne. XXXII, 
Fowanp G1BBON | Efpuiretol. B. Hotaovo 2 | 


MY DEAR HOLROYD. 'Bexzrox, July the od 1772. 


r was my intention to ſet out for Sheffield as ſoon 
received your affecting letter, and I hoped to 
have been with you as to-day, but walking very 
xreleſsly yeſterday morning. I fell down, and put, 
ut a ſmall bone in my ancle. I am now under the 
ſurgeon's hands, but think, and moſt earneſtly hope, 
that this little accident will not delay my journey 
Jonger than the middle of next week. I ſhare, and 
1ſh I could alleviate, your feelings. I beg to be 
emembered to Mrs. Holroyd. lam, xy dear Hol- 


royd, moſt truly yours. 
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Epwarp Gigrown iure to Mrs. Ginkox, Beritoy 


DEAR MADAM, | SHEFFIELD-PLAGE, Auguſt. 7th, 0772, 


I: ET out at ſix vellirday morning from U ppark, and 


got to Brighthelmſtone about two; a very thit 
ſeaſon, every body gone to Spa. In the eyening [ 
reached this place. My friend appears, as he ever 
will, in alight truly reſpectable; concealing themoſ 
exquiſite ſufferings under the ſhow of compoſure; 
and even cheerfulneſs, and attempting, though wit 
little ſucceſs, to confirm the weaker mind' of his 
partner. I find, my friend expreſſes ſo much uneaſine 
at the idea of my leaving him again ſoon, that I can 
not refuſe to paſs the month here. If Mr: Scott, al 
ſuppoſe, is at Beriton , he has himſelf too high a ſenſe 
offriendſhip not to excuſe my neglecting him. I hal 
ſome hopes of engaging Mr. and Mrs. Holroyd to 
make an excurſion to Portſmouth , Iſle of Wight, 
Southampton, &c. in which caſe they would ſpendi 
few days at Beriton. A ſudden reſolution was taken 
laſt night in favor of the tour. We ſet out; Mr. and 
Mrs. Holroyd, Mr. Fauquier, and myſelf, next 
Thurſday, and ſhall dine at Beriton the followiny 
day, and ſtay there, moſt probably, three or four 
days. A farm-houſe , without either cook or houle 
keeper, will afford but indifferent entertainment; 
but we muſt exer!, and they muſt excrzfe. Our tout 
will laſt about a foreniatiet after which my friend 
preſſes me to return with him, and in his preſent ſitua 
tion I ſhall be at a loſs how to refuſe him. 
I am, dear Madam, &. &c. &:. 


Mi 


EDWARD- GIBBON Eſquire. 
Ne. XXXIV. 


q Hurp (no- Biſhop of W orceſter to Mr. Gen 


sin. Tabncksrox; Avguſt 29th, 177% 


1 , 


ouR very 1 8 the antiquity and au- 
henticity of the book of Daniel, (juſt now received, ). 

Inds me here, if not without leiſure, yet without 
ooks, and therefore in no condition to enter far into 
edepths of this controverſy; which indeed is the 


rich e's neceſſary , as every thing that relates to the ſubject 
bill come of courſe to be conſidered by my learned 
ne WWMuccelſors in the new lecture. For as the prophecies 


Daniel make an important link in Mt chain, which 

5 you ſay , has been let down from heaven to earth, 

but not by the author of the late ſermons , whe 
rought into view only what he had not invented, 

de grounds on which their authority reſts will, with- 

ut doubt, be carefully examined, and, as I ſup. 

ole \firmly eſtabliſhed. Ei 

But in the mean time, and to make at leaſt ſome 

all return for the eintilicy of your addreſs to me, I 

g leave to trouble you with two or three ſhort 
marks , ſuch as occur to me on ie your ; 
ter. | 
Your main difficulties are theſe two: 1. That 
eauthor of the book of Daniel is too clear for a 

rophet ; as appears from his prediction of the Perſian 

nd Macedonian affairs: and, 2. too fabulous for a 
dntemporary hiſtorian; as is evident, you ſuppoſe, 

om his miſtakes, particularly in the ſixth chapter. 


i 
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1. The firſt of theſe difficulties is an extraordin 
one: For why may not prophecy, if the inſpirer thin 
fit, be as clear as hiſtory ? Scriptural prophecy 
whence your idea of its obſcurity is taken, is oc 
fionally thus clear, I mean after the event; and[ 
7 niel's prophecy of the revolutions in the Grecian ea 
pire, would have been obſcure enough to Porphyy 
himſelf before it. Es 
But your opinion, after all, when you come jg 
explain yourſelf, really is, as one ſhould expel 
that, as a prophet , Daniel is not clear enough; k 
you enforce the old objection of Porphyry, byd 
ſerving, that where a pretended prophecy is cl: 
to a certain point of time, and afterwards obſc 
and ſhadowy, there common ſenſe leads one to ca 
clude that the author of it was an impoſtor. 
This reaſoning is plauſible, but not concluſing 
unleſs it be taken for granted, that a prophecy mul 
in all its parts, be equally clear and preciſe: when 
on the ſuppoſition of reat inſpiration, it may bel 
I mean it may ſuit with the views of the inſpin 
to predict ſome things with more perſpicuity, 
in terms more obviouſly and directly applicable 
the events in which they were fulfilled, than otie 
But further, this reaſoning, whatever force it u 
have, has no place here; at leaſt you evidently d 
the queſtion when you urge it; becauſe the perl 
you diſpute againſt maintain, that the ſubſequd 
prophecies of Daniel are equally diſtinct with ti 
preceding ones concerning the Perſian and Macy 
nian empires, at leaſt ſo much of them as they u 
to have been fulfilled; and that to judge of 
reſt, we muſt wait for the concluſion of dt 
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na reve; you admit that the ſuſpicion ariſing from 
F Pc cleareſt prophecy may beremoved by dire& po- 
ve evidence that it was compoſed before the event. 
ut then you carry your eden of that evidence 
ery far, when you require, that the exiſtence of - 
ſuch a prophecy, prior to its accompliſhment a 
ſhould be proved by the knowledge of its being 
generally diffuſed amongſt an enlightened nation 
previous to that period, and its public exiſtence 
atteſted' by an unbroken chain of authentic 
writers. 
What you here chives as a matter jy right is , with. 
ut queſtion, very deſirable, but ſhould, I think, 
accepted, if it be given at all, as a matter of rr. 
or what you deſcribe is the utmoſt evidence that the 
iſe admits: but what right have we in this, or any 
her ſubject whatever of natural or revealed reli- 
on, to the utmoſt evidence? Is it not enough that 
Ie evidence be ſufficient to induce a reaſonable 
ſent? and is not that aſſent reaſonable, which is 
ven to real evidence, though of an inferior kind, 
hen uncontrolled by any greater? And ſuch evi- 
ce we clearly have for the authenticity of the book 
Daniel, in the reception of it by the Jewiſh nation 
dwn to the time of Jeſus , whoſe appeal to it ſup- 
ſes and implies that reception to have been conſtant = 
d general: not to obſerve, that the teſtimony of 
ſusis further ſupported by all the conſiderations that 
alledged for his own divine character. To this evi- 
ace, which is poſitive ſo far as it goes, you have 
thing to oppoſe but ſurmiſe and conjectures; that 
nothing that deſerves to be called evidence. But 
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I doubt, Sir, you take for granted that the clain 
| inſpiration is never to be allowed, ſo long a | 
is a poſſibility. of ſuppoſing that it was not givg 
II. In the ſecond diviſion of your letter, which 
longer, and more elaborate, than the firſt, you en 
vour to ſhow that the /iftorical part of the book 
Daniel, chiefly that of the fixth chapter, is falſe; 
fabulous, and as ſuch, confutes and overthrows| 
prophetical. What you advance on this head, is, 
tained under five articles: 
1. You think it ſtrange that Daniel, or any at 
man, ſhould be promoted to a ſecret office of 
for his ſtill in divination. ; 
But here, firſt, you forget that Joſeph was 
promoted ſor the ſame reaſon. Or, if you objel 
this inſtance, chat ſhould hinder the promotionenh 
of Joſeph or Daniel, (when their (kill in divinat 
had once brought them to the notice and faver 
their ſovereign, ] for what you call mere human ace 
pli/hments? For ſuch aſſuredly both theſe great 
poſſeſſed, if we may believe the plain part oft 
ſtory, which aſſerts of Joſeph, and indeed proves. 
he was in no common degree diſcreet and wiſe; and 
Daniel, that an excellent ſpirit was found in him; i 
that he had knowledge and fkill in all learning | 
wiſdom, over and above his underſtanding in allviſi 
and dreams. In ſhort, Sir, though princes of old my 
not make it a rule to chuſe their miniſters out oftl 
ſoothſayers, yet neither would their being ſoc 
ſayers, if they were otherwiſe well accompli 
prevent them from being miniſters. Juſt as in mod 
times, though churchmen have not often, I will 
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ſe, been made officers of ſtate, even by bigotted 
nces, becauſe they were churchmen; yet neither 
ethey been always excluded from ſerving in thoſe 
ions when they have been found eminently qua- 
d for them. Wy F994 g 
>. Your next exception is, that a volbinion could | 
rce have been formed in the court of Babylon 
inſt the favorite miniſter, (though ſuch factions are 
mon in other courts,} becauſe the courtiers of Da- 
s muſt have apprehended that the piety of Daniel 
Id be uſſerted by a miraculous interpoſition; of which 
y had ſeen a recent inſtance. And here, Sir, you 
atiate with a little too much complacency on the 
nge indifference which the ancient world ſhowed 
he gift of miracles. You do not, Idare ſay, expect 
rious anſwer to this charge; or if you do, it may 
enough to obſerve, what I am ſure your own read- 
and experience muſt have rendered very familiar 
ou, that the ſtrongeſt belief, or conviction of the 
od, perpetually gives way to the inflamed ſelfiſh 
ions; and that, when men have any ſcheme of in- 
ſt or revenge much at heart, they are not reſtrain. 
rom purſuing it, though the ſcaffold and the 
ſtand before them in full view, and have perhaps 
n ſtreaming but the day before with the blood of 
er ſtate criminals I aſk not, whether miracles have 
actually exiſted, but whether you do not think 
multitudes have been firmly perſuaded of their 
ence; and yet their indifference about them, is 4 
which | readily concede to you . 
Tour third criticiſm is directed againſt what is 
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faid of the law of the Medes and Perſians , that it i 
ethn ot; where I find nothing to admire, bad 
extreme rigor of Aſiatic deſpotiſm. For I conſ( 
this irrevocability af the law, when once promi 
ted by the ſovereign , not as contrived to be ach 
on his will , but rather to ſhow the irreſiſtible 
fatal courſe of it. And this idea was ſo much cheri 
by the deſpots of Perſia, that, rather than revoke 
iniquitous law, obtained by ſurpriſe, forexterminat 
the Jews, Ahaſuerus took the part, as we readin 
book of Eſther, (and as Baron Monteſquiey, | 
member, obſerves,) to permit the Jews to delg 
themſelves againſt the execution of it; whence 
ſee how conſiſtent this law is with the determina 
of the judges, quoted by you from Herodotus, 
ce it was lawful for the king to do whateverhe pled 
for we underſtand that he did not pleaſe that this 
when once declared by him, ſhould be altered, 
8 You add under this head, © May I not Ant | 

< the Greek writers, who have ſo copiouſly tre 
“ of the affairs of Perſia, have not left us the ſmal 
« veſtige of a reſtraiat, equally injurious to the 
«< narch and prejudicial to the people.” I have nd 
Greek writers by me to conſult, but a common 
I chance to have at hand refers me to one ſuch veſ 
in a very eminent Greek hiſtorian, Diedora Sal 
Lowth's Comment. in loc. | 

4. A fourth objection to the hiſtoric auch a 
book of Daniel is taken, with more plauſibility, 
the matter of this law, which, as you truly obſe 
was very ſtrange for the king's counſellor to a0 
and for any deſpot whatever to enact. | 
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But, 1. I a little queſtion whether prayer was ſo 
ſtant and conſiderable a part of Pagan worſhip as 
ſuppoſed ; and if it was not, the prejudices of the 
ople would not be ſo much ſhocked by this in- 
dict as we are ready to think. Daniel indeed prayed 
nee times a day; but the idolaters-might content 
emſelves with praying now and then at a ſtated fo- 
mnity. It is clear, that when you ſpeak of depriving 
nof the comforts, and prieſts of the profits, of religion, 
pu have Chriſtian, and even modern principles and 
anners in your eye: perhaps in the comforts, you 
preſented to yourſelf a company of poor 3 
uguenots under perſecution; and in the profits, the 
rative trade of popiſh maſſes. But be this as it may, 
ſhould be conſidered, 2. That this law could not, 
the nature of the thing, ſuppreſs all prayer, if the 
ple had any great propenſity to it. It could not 
ppreſs mental prayer; it could not eyen ſuppreſs 
dily worſhip, it performed, as it eaſily might be, in 
night, or in ſecret. Daniel, it was well known, 
s uſed to pray in open day. light, and in a place ex- 
ed to inſpection, from his uſual manner of praying; 
nich manner, it was eaſily concluded, ſo zealous a 
tary as he was, would not change or diſcontinue, 
account of the edi. Laſtly, though the edict 
ed for thirty days, to make ſure work, yet there 
s no doubt but the end propoſed would be ſoon 
ompliſhed, and then it was not likely that much 
e would be taken about the obſervance of it. 
All this put together, I can very well conceive that 
treme envy and malice in the courtiers might 
gelt the idea of ſuch a law, and that an impotent | 


A 


228 LETTERS ro AD FROM = 


deſpot might be flattered: by it. Cottainly; ib whe 
read in the third chapter be admitted, that one of thy 
deſpots required all people, nations, and languay 
to worſhip his image on pain of death, there is1 
great wonder that another of them ſhould demandi 
excluſwe worſhip: of himſelf. for a month; -nay, of 
haps, he might think himſelf civil, and even boy 
teous to his gods, when he left them a ſhare off 
other eleven. For as to the preſumption, 
" . Nihil eſt quod crederedeſe | |, 
Mon poſſit, cum laudatur diis equa poteſtas.— 
5. A fifth, and what you ſeem to think the ſtrong 
objection to the credit of the book of Daniel is 
«© no ſuch perſon as Darius the Mede is to befor 
© in the ſucceſſion of the Babyloniſſi princes, (y 
mean as given in Ptolemy's canon and the Gn 
writers, ) © between the time of Nebuchadnezzad 
< that of Cyrus.” In ſaying this, you do not fon 
or diſown what our ableſt chronologers have faid 
the ſubject; but then you object that Xenopi 
Cyaxares (to ſerve a turn) has been made to perſou 
Darius the Mede; and yet that. Xenophon's bu 
whether it be a romance or a true hiſtory, -overtd 
the uſe which they have made of this hypotheſis. 
I permit myſelf perhaps to be too much flattere 
your civility in referring me to my own taſte, ral 
than to the authority of Cicero: but the truthi 
am much diſpoſed to agree with you, that, *l 
* unravel with any care the fine texture of the 
* pcedia, we ſhall diſcover in every thread the Spi 
ce diſcipline and the philoſophy of Socrates. 
then, as the judicious author choſe to make ſore 
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ory as that of Cyrus, and one ſo well known, the | 
;chicle of his political and moral inſtructions, he 

vould be ſure to keep up to the truth of the ſtory as 
ar as might be; eſpecially in the leading facts, and in 

e principal kan as we may ſay, of the drama. 
his obvious rule of decorum ſuch a writer as Xeno- 
hon could not fail to obſerve ; and therefore, on the 
ppolition that his Cyropœdia is a romance, | ſhould 
onclude certainly that the outline of it was genuine 
ſtory. But, 

2. If it be ſo, you. 3 chat there is no ground 
r thinking that Darius the Mede ever reigned at 
abylon, becauſe Coane: himſelf never reigned 
ere. . 
Now, on the idea of . book bane: a 
mance, there might be good reaſon for the author's 
king no notice of the ſhort reign of Cyaxares, which 
ould break the unity of his work, and divert the 
ader's attention too much from the hero ofit: while 
et the omiſſion could hardly ſeem to violate hiſtoric 

th, ſince the luſtre of his hero's fame, and the real 

wer, which, out of queſtion, he reſerved to him- 

It, would make us forget or overlook Cyaxares. 
ut, as to the fact, it ſeems no way incredible that. 
yrus ſhould concede to his royal ally, his uncle, and 
s father-in-law, (for he was all theſe,) the nominal 
ſeſſion of the ſoyereignty ; or that he ſhould mare 
e ſovereignty with him; or, at leaſt, that he ſhould 
ve the adminiſtration, as we ſay, in his hands at 
abylon, while he himſelf was proſecuting his other 
nqueſts at a diſtance. Any of theſe things is ſup- 
able enough; and 1 would rather admit any of 
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them than reject the expreſs; the repeated, the circut | 
ſtantial teſtimony of a not ONE fabulous h 
torian. 

Aſter all, Sir, 1 ſhould forfeit, l kiow, your g00 
opinion, if I did not acknowledge that ſome, at lei 
of theſe circumſtances are ſuch as one ſhould not, py 
haps, expect at firſt ſight. But then ſuch is the cog 
dition of things here; and what is true in human li 
is not always, 1 had almoſt ſaid, not often, th 
which was previoufly to be expected; . whence 3 
ordinary romance is, they ſay, more probable thy 
the beſt hiſtorx. 

But ſhould any or all of theſe irn tan i 
vince you perfectly, that ſome degree of error orf 
tion is to be found in the book of Daniel, it war 
be too precipitate to conclude that therefore 
whole book was of no authority: for, at moſt, jt 
could but infer, that the hiſtorical part, in which th 
circumſtances are obſerved, namely, the 6th chapt 
is not genuine; juſt as you know has been judged! 
fome other hiſtorical tracts which had formerly ba 
inſerted in the book of Daniel. For it is not withth 
collections, which go under the names of the! 
Phets, as with ſome regularly connected ſylin 
where a charge of falſhood, if made good againſte 
part, ſhakes the credit of the whole. Fictitious li 
Ties may have been joined to true prophecies, ur 
all that bore the name of the ſame perſon, orany u 
related to him. came to be put together in the i 
volume: but the detection of ſuch miſalliance coll 
not affect the prophecies; certainly not thoſe 
Daniel, which reſpect ie latter times; for theſe 
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n intrinſic evidence i in theraſelyes, and afſert theid 
wa authenticity, in proportion as we ſee, or have 
-afon to admit the accompliſhment of them. 
And now, Sir, I have only to commit theſe haſty 
flections to your candor; a virtue which cannot be 
parated from the love of truthy and of which I ob- 
re many traces in your agreeable letter; and if you 
ould indulge this quality ſtill further, bh as to con- 
eive the poſſibility of that being true and A e 
matters of religion, which may ſeem ſtrange, or, t 
lively a fancy as yours, even ridiculous, you Gould 
ot hurt the credit of your excellent underſtanding; 
d would thus remove one, perhaps a principal, 
calſion of thoſe miſts which, as you complain, hang 
er theſe nice and difficult en lam with true 


ſpect, Six, yours, &c. | 
; N (Signed) R H. 


ie following Fragment was found with the foregoing 
Letter, in Mr. Giguon's handwriting. 


Your anſwers to my five objections againſt the 6th! 
apter of Daniel come next to be conſidered. 
. With regard to Daniel's promotion, 1 conſent to 
thdraw my oppoſition, and to allow the caſes of 
imenes, Wolſey, and Richlieu as parallel inſtances; 
ough there is ſurely ſome difference between a' 
dung foreign ſoothſayer being ſuddenly rewarded, 
r the interpretation of a dream, with the govern. 
ent of Babylon, andaprieſt oft theeſtabliſhed church. 
ng gradually to the great offices of ſtate.” . 
2. You apprehend, Sir, that my ſecond objeion 
rcely deſerves a ferious anſwer; and that it is quite 
I | 
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ſufficient to appeal to my own reading and experieng 
whether he ſtrongeſ! conviction of the mind does not pe, 
petually give way to the inflamed and ſelfiſh paſſi 
Since you appeal to me, I ſhall fairly lay before yy 
the reſult of my obſervations on that ſubject. 1.1 
mult be confeſſed that the drunkard often finks ing 
the grave, and the prodigal into a gaol, without 
poſſibility of deceiving or of checking themſelves 
But they ſink by flow degrees; and, whilſt they i 
dulge the ruling paſſion, attend only to the triflng 
moment of each guinea, or of each bottle, withoi 
calculating their accumulated weight, till they ft 
themſelves irretrievably cruſhed under it. 2. In md 
of the hazardous enterpriſes of life there is a mix 
of chance and good fortune; what is called goodſa 
tune, is often the effect of ſkill: and as our van 
flatters us into an opinion of our ſuperior merit, 
are neither ſurpriſed nor diſmayed by the miſcarray 
of our raſh predeceſſors. The conſpirator turns his e 
from the axe and ſcaffold, perhaps ſtill ſtreaming ui 
blood, to the ſucceſsful boldneſs of Sylla, of Cala 
and of Cromwell; and convinces himſelf that on ſuch 
golden purſuit it is even prudent to ſtake a precariol 
and inſipid life. We may add, that the moſt darin 
flights of ambition are as often the effects of neceſh 
as of choice. The princes of Hindoſtan muſt ent 
reign or periſh ; and when Cæſar paſſed the Rubio 
it was ſcarcely poſſibly for him to return to ap 
ſation. 3. You think, Sir, we may learn from o 
own experience, that an indifference concerning Wl 
racles is very compatible with a full conviction 
their truth; and ſo it undoubtedly is with ſuchad 
viction as we have an opportunity of obſerying. 
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DEAR HOLROYD, BEkIToON, Octob. 13, 1772. 
ax juſt arrived, as well as yourſelf, at my dz 
nates, but with very different intention. You will 
er remain a bigot to thoſe ruſtic deities; I propoſe 
p abjure them ſoon, and to reconcile myſelf to the 
tholic church of London. 
Lam ſo happy, ſo exquiſitely happy, at feeling ſo 
any mountains taken off my ſhoulders, that I can 
rave your indignation., and even the three - forked 
ehtning of Jupiter himſelf. My reaſons for taking 
b unwarrantable a ſtep (approved of by Hugonin) 
Were no unmanly deſpondency, ( though it daily 
came more apparent how much the farm would 
fer, both in reality and in reputation, by another 
ars management). * * „ „ „ 4 * *, 
ſe pleaſure but not uſe in a congreſs, therefore 
cline it. I know nothing as yet of a purchaſer , 
dean only give you full and unlimited powers. If 
du think it neceſſary, let me know when you ſell ; 
t. however, do as you pleaſe. 
| am incerely glad to hear Mrs. H. is better. Still 
ink Bath would ſuit her. She, and you too, I 
ar, rather want the phyſic of the mind, than of 
e body. Tell me ſomething about yourſelf, If, 
dong a crowd of acquaintances ,. one friend. can 
ord you any comfort, I am quite at your ſervice. 
ace more, adieu. 

K 3 
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I No XXXVIL 


F 


EDwarD GbR Hue 107. HOLROvD fu 
DEA K N OL ROYD, PALL-MALL „Iith Dec, 17 


B, this time,/ I ſuppoſe you returned to the Elyſ: | 

Helds of Sheffield. The country (I do not mean; 

: particular reflections on Suffex ) muſt be vaſtly ple 
ſant at this time of the year! For my own part, th 
puniſhment of my fins bas at length overtaken n 

On Thurſday the third of December, in the preſen 
year'of our Lord one thouſand ſeven hundred ad 
ſeventy - two, between the hours of one and twoi 

the afternoon „as I was crolling St. James's churd 
yard, { tumbled, and agaiin ſprained my foot ; by | 
alas! after two days pain and confinement, a ho 
movſter, yeleped the gout, made me a ſhore vilt 

and though he has now taken his leave, I am full 
apprebenſions that be may have liked my compi | 

well enough to call again 

The parliament, after a few ſoft murmurs, is got 

to ſleep, to awake again after Chriſtmas, ſafely folde 

in Lord North's arms. The town is gone into tl 
country, and I propoſe viſe ting Sheffield about Sund 

ſe anight, if by that time I can get my houſebo 
Preparations (I have as good as taken Lady Row 
leaſe in-Bentinck-ſtreet) in any ſorwardneſs. Shall 
angle for Batt 9 No news ſtirring, except the Duchd 

- of G's pregnancy certainly declared. * * * * cal 
on me the other day, RAG has taken my plan \ wi 
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m to conſider it; he ſtill wiſhes to defer to ſpring ; 
alks of bad roads, &c. and is very abſolute. Irremon- 
trated, but want to know whether I am to ſubmit. Adieu. 
odfrey Clarke , who is writing near me, begs to be 
emembered. The ſavage is going to hunt foxes in 
orthamptonſhire, Oxfordſhire, Glouceſterſhire, &c. 
Yours ſincerely. 


Ire, 


N XAX VII, 
, th The Same to the Same. : 


' BoobLE's, Ten oClock 
DEAR HOLROYD Thurſday Evening, Dec. 1 772. | 


y ſchemes with regard to you have been entirely 
liſappointed. The buſineſs that called me to town 
vas not ready before the 2oth of laſt month, and 
he ſame buſineſs has kept me here till now. 1 bave 
jowever a very ſtrong inclination to eat a Chriſtmas 
vince-pie with you; and let me tell you that inclina- 
ion is no ſmall compliment. What are the trees and 
vaters of Sheffield - Place, compared with the com- 
ortable ſmoke, lazy dinners, and inflammatory 
unius's , which we can every day enjoy in towu? 
ou have ſeen the laſt Junius ? He calls on the diſtant 
egions to march to the Capitol, and free us from 
he tyranny of the Prætorian guards. I cannot anſwer 
or the ghoſt of the lic &4 ubique, but the Hampſhire 
litia are determined to keep the peace for fear of a 
roken head, Aſter all, do I mean to make you a 
lit next week? Upon my ſoul, I cannot tell. 1 tell 
5 K 4 
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every body that ſhall : I know that I cannot paſs 
week with any man in the world with whom d 
pleaſure of ſeeing each other will be more ſincere g 
more reciprocal. Let, entre nous, I do not belin 
that I ſhall be able to get out of this town beforeyy 
come into it. At all events I look forwards, vi 
great impatience , to Bruton - ſtreet ** and th 
Romans 

: Believe me moſt truly yours: 


EDWARD G1BBON N 10 J. HOLROYD Eſquire 
'DEAR HOLROYD, 35 ene 12, mn 


6 is no more! * * * acted let 
Jew , and I dare ſay now repents it. In his rom 
* * K * # found me a better man, a rich, brutiſh 
honeſt horſe. dealer, who has got a great fortunely 
ſerving the cavalry. On Thurſday he ſaw Lenbg 
rough, on Friday came to town with * ** , an 
this morning at nine o'clock we ſtruck at 20,0008 
after a very hard battle. As times go, I am not di 
ſatisfied. * * * * and the new Lord of Lenboroug 
(by name ***) dined with me; and though we 
did not ſpeak the ſame language, yet by the help 
ſigns , ſuch as that of putting about the bottle, d 
natives ſeemed well ſatisfied. 

The whole world is going down to Portſmouth 
where they will enjoy the pleaſures of ſmoke , noiſe 
heat , bad lodgings, and —_—_ reckonings. Fl 
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7 own part, I have firmly reſiſted importunĩty 
clined parties, and mean to paſs the buſy week in 
ſoſt retirement of my bocage de Bentinck-ſtreet. 
terday the Eaſt India Company poſitively refuſed 
boan: a noble reſolution , could they get money 
vi where elſe. They are inden and it was moved, 

| the motion heard with ſome degree of approba- 
„chat they ſhould inſtantly abandon India to 
od North, Sujah Dowlah, or the Devil, if he 


ple to . it. 
Adieu. 55 ; 


The Same 10 the Same. 
EAR HOLROYD, BooplE's, May Tr, 1773. 


u full of wordly cares, anxious about the great 
nty · fourth, plagued with the Public Advertiſer, 
lied by the moſt diſmal diſpatches from Hugo- 
Mrs. Lee claims a million of repairs, which will 
a million of money. 

he Houſe of Commons ſat late laſt night. Bur- 
ne made ſome ſpirited motions — © That the 
rritorial acquiſitions in India belonged to the 
te (that was the word); that grants to the ſer- 
ants of the company (ſuch as jaghires) were 
legal; and that there would be no true repen- 
ace without reſtitution.” Wedderburne defend- 
he nabobs with great eloquence , but little argu- 
t. The motions were carried without a diviſion; 


th 
iſe 


Far 


* 
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and the hounds go out again next Friday. They 
in high ſpirits; but the more ſagacious ones haye; 
idea they ſhall kill. Lord North ſpoke for the j inqu 
but faintly and reluctantly. Lady is lad 
be in town at her mother's, and a ſeparation i 51 
avoidable; but there is nothing wen. 
Ades 
Sincerely yours. 


No AL. 


EpwaRD GIBBON Eſquire to J. Hornorn Eau 
at Edinburgh. 


DEAR HOLROTD,  ; or 
Aug. 7, 1774) 
I BEG ten thouſand pardons for not being dead} 
I certainly ought to be. But ſuch is my een, 
that I had rather live in Bentinck - ſtreet, atta 
and convicted of the ſin of lazineſs, than enjoy 
applauſe either at old Nick's or even in the H 
Fields. After all, could you expect that I fl 
honor with my correſpondence a wild barbarut 
the Bogs of Erin? Had the natives intercepted 
letter, the errors occaſioned by ſuch unknownn 
characters might have been fatal to you. But n 
you have eſcaped the fury of their hoſpitality, 
are arrived among a cee- vi. leezed nation, I 
venture to renew my intercourſe. 
You tell me of a long liſt of dukes, lords, 
chieftains of renown to whom you are introdutt 
were L with you, I ſhould prefer one David tod 


7 


Vet 


qui 
a0 


51 
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When you are at Edinburgh; I hope you wall 
t fail to viſit the ſtye of that fatteſt of Epicurus's 
gs, and inform yourſelf whether there remains no 
pe of its recovering the ule of its right paw. There 
another animal of great, though not perhaps of 
al, and certainly not of ſimilar merit, one Robert- 
n; has he almoſt created the new world ? Many 
er men you have undoubtedly ſeen, in the country 
here you are at preſent, who muſt have commanded 
ur eſteem : but when you return, if you are not 
ry honeſt , you will poſſeſs great advantages over 
in any diſpute concerning Caledonian merit. 
Boodle's and Atwood's are now no more. The 
ſtragglers, and Godfrey Clarke in the rear of 
, are moved away to their ſeveral caſtles; and I 
w enjoy , in the midſt of London, a delicious 
tude. My library, Kenſington Gardens, and a 
v parties with new acquaintance who are chained 
London, (among whom lI reckon Goldſmith and 
Joſhua Reynolds,) fill up my time, and the mon- 
r Ennui preſerves a very reſpectful diſtance. By the 
e, your friends Batt , Sir John Ruſſell, and Laſ- 
os, dined with me one day before they ſet off; 
| ſometimes give the prettieſt little dinner in the 
rid, But all this compoſure draws near its conclu- 
n. About the ſixteenth of this month Mr. Eliot 
ries me away, and after picking up Mrs. Gibbon 
Bath, ſets me down at Port Eliot: there [ ſhall 
ainly remain fix weeks, or, in other words, to 
end of September. My future motions, whether 
London, Derbyſhire, or a longer ſtay i in Cornwall, 
ay is not & motion to ſtay” ratherin the Hibernian 
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ſtyle?) will depend on the life of Port Eliot i 
time of the meeting of parliament „ and perhaps 
. impatience of Mr.“ * * * **,” Lord of Lenboroyy 
One of my pleaſures in town I forgot to mention, 
unexpected viſit of Deyverdun, who accompan 
his young lord (very young indeed!) on a 
months tour to England. He took the opportuni 
of the Earl's going down to the Duke of 
to ſpend a fortnight (nor do I recollect a more pk 
ſant one) in Bentinck - ſtreet. They are now g 
together into Yorkſhire, and I think it doubt 
whether I ſhall ſee him again before his return 
Leipſic. It is a melancholy reflection, that while. 
is plagued with acquaintance at the corner ofen 
ſtreet, real friends ſhould be ſeparated from ex 
other by unſurmountable bars, and obliged to cat 
at a few tranſient moments of interview. I deſiret 
you and my Lady ( whom I moſt reſpectfully gre 
would take your ſhare of that very new and 20 
obſervation, not ſo large a ſhare indeed as my d 
friend, ſince nature and fortune give us more frequ 
opportunities of being together. You cannot exp 
news from a deſert , and ſuch is London at prele 
The papers give you the full harveſt of public int 
gence; and I imagine that the eloquent nymphs 
Twickenham communicate all the tranſaction 
the polite, the amorous, and the marrying wolf 
The great pantomime of Portſmouth was univerli 
admired; and I am angry at my own lazineſs in! 
glecting an excellent opportunity of ſeeing it. Fod 
has given us the Bankrupt, a ſerious and ſentiment 
piece, with very ſevere ſtrictures on the licence 
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.ndal in attacking private characters. Adieu. For- 
e and epiſtolize me. I ſhall not believe you ſincere 
the former, unleſs you make Bentinck - ſtreet 

ur inn. fear I ſhall be gone; but Mrs. Ford and 
- parrot will be proud to receive you and my Lady 
er your long peregrination, from which I expect 

eat improvements. Has ſhe got the brogue * 
etip of her * FE 


No XII. 
marr GrrBON Eſquire to. J. HoLRovp Eſquire. 
DEAR HOLROYD, PokrTtEL1oT, Sept. roth, 1773. 


d y this time you have ſurely finiſhed your tour, 
ched at Edinburgh , where you found a letter, 
ich you have not anſwered, and are now con- 
plating the beauties of the Weald of Suſſex, I 

l demand a long and particular account of your 

regrinations , but will excuſe it till we meet; and 
the preſent expect only a ſhort memorandum of 
ur health and ſituation , together with that of my 
ch-honored friend Mrs. Abigail Holroyd. A word 
p, if you pleaſe, concerning father and ſiſter; to 
latter encloſe a receipt from Mrs. G. who! is now 
th me at Port Eliot. 

Blind as you accuſe me of being to the beauties of 
ure, Iam wonderfully pleafed with this country. 
her three dull notes, ground, plants, and water, 

rowall poſſeſſes the firſt and laſt in very high per- 
ion. Think of a hundred ſolitary ſtreams peace- 
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ſully gliding between amazing cliffs on one ſide, 
rich meadows on the other, gradually ſwelling 
the aid of the tide into noble rivers, ſucceſſively 5 ol 
themſelves in each other, and all at length tern; 
ting in the harbour of Flyer; whoſe broad ff 
panſe is irregularly dotted with two and ſorty ling 
battle ſhips. In plants indeed we are deficient; ; 
though all the gentlemen now attend to poſten 
the country will for a long time be very naked 
have ſpent ſeveral days agreeably enough! in li 
parties; but in general our time rolls away in compk 
uniformity. Our landlord poſſeſſes neither a pack 
hounds, nor a ſtable of running horſes, nor a l 
farm, nor a good library. The laſt only catld; inteh 
me; but it is ſingular that a man of fortune, \ | 
chuſes to paſs nine months of the year in the cout 
ſhould havenone of them' | 
According to' our preſent deſign , Mrs. G. 
myſelf return to Bath about the beginning ofn 
month. I ſhall probably make but a ſhort ſtay u 
her, and defer my Derbyſhire j journey till anol 
year, Sufficient for the ſummer 1s the evil thert 
Viz. one diſtant country excurſion. Natural ind 
tion, the proſecution of my great work, and 
concluſion of my Lenborough buſineſs, Flead ſtron 
in favorof London. However I deſire, and one ali 
finds time for what one really deſires, to viſit Shelf 
Place before the end of October, ſhould it on) 
for a few days. I know ſeveral houſes wherel 
invited to think myſelf at home, but I know! 
other where I ſeem inclined to accept of the in 
tion. I forgot to tell you, that I have declined 


EDWARD GIBBON Efquire. 143 


hlication of Lord Cheſterfield's Letters. The public 
| ſee them, and upon thE whole, I think, with 
aſure; but the family were ſtrongly bent againſt 
and eſpecially on Deyverdun's account, Ideemed 


4 ore * to avoid E them my * 
ine mies. 

4 Ne XIII. 

' Cr. nox Ffquire to J. HOLROYD Eſquire, 
4 | | January 1774. 


IAE a letter from Hugonin, a dreadful one I believe, 
tit has lain four days e in my dra wer. 
gt me turn it over to you. 

WT ofter is play ing at what he calls whiſt; his partner 
earing inwardly, He would write to you to-night, 
he thinks he had rather write net poſt ; he will 
nk ſo a good while. Every thing public, ſtill as 
ith. Our Committee of the Catch Club has done 
re buſineſs this morning than all thoſe of the Houſe 
Commons ſince their meeting. Roberts does not 
tion, This from the beſt authority, and yet 
haps totally falſe. Hare married to Sir Abraham 
me's daughter. You ſee how hard preſſed 1 am 
news. Beſides, at any time, I had rather talk an 
ur, than write a page. Therefore adieu. I am 
d to hear of your ſpody removal. Remember 

ntinck - ſtreet, 
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Ne XIII. 
7. *. Same to the Same. | 


| January 29th, m 
I AM now getting eee with authors, ma 
gers, &c. good company to know, but not to 
with. | Yeſterday I dined at the Britiſh Coffee-houl 
with Garrick, Coleman, Goldſmith, Macpherk 
John Hume, &c. I am this moment come from (Cd 
man's Man of Buſineſs. We dined at the Shakſpay 
and went in a body to ſupport it. Between frien 
though we got a verdict for our client, his cauſe 
but a bad one. It is a very conbalid: miſcellany 
ſeveral plays and tales; ſets out brilliantly enoug 
but as we advance the plot grows thicker, the 
thinner , till the lucky fall of the curtain preſerve 
from total chaos. | 
Bentinck-ſtreet has viſited Welbeck-ſtreet. Sag 
is very happy that ſhe is there yet: on Sheffield 
ſhe ſquints with regret and gratitude. Mamma q 
ſulted me about buying coals; we cannot gets 
round ones. Quintus is gone to head the civil i 
Of Mrs. ** *I have nothing to ſay. I have got 
intelligence for inſuring, and will immediately 
the preſervative againſt fire. Foſter has ſent meei 
and. twenty pair of Paris filk ſtockings, with ani 
mation that my lady wiſhed for half-a- dozen. I. 
are much at her ſervice ; but if ſhe will look! 
David Hume's Eſſay on National Charaders, 
will ſee that I durſt not offer them to a Queen of $f 
Sachez qu une reine d 9 n point de ja 


Adieu. 
N'“ XII 


-S. 
: 


EDWARD GIBBON Eſquire. 145 


ers Wh + XIIV. Ay 
EDWARD Con Eſquire to J. HorRorD ha | 


177. 


Vsb have arch dl «= * was ad at the 
mpelt juſt ready to break over his head. He does 
pt deſire to go to la, wiſhes to live in peace, has 
complaints to make, hopes for a little indulgence. 
gonin is now in the attitude of St. Michael tram. 
ing upon Satan; he holds him down, till Andrews 
8 prepared a little chain of adamant to bind the faul 
ad. In return, receive my congratulation on your 
ſh victory. Batt told me yeſterday, as from good 
thority , that adminiſtration deſigned a ſecond 
empt this ſeſſion ; but to-day I have it from much 
tter, that they always diſcouraged it, and that it 

totally an Hibernian ſcheme, You remarł that I 

Batt. He paſſed two hours with me; a pleaſant 
n! He and Sir John Ruſſel dine with me next week : 
will haye both their portraits ; the originals are 
paged, | 


Ns XLV. 
Die Same 10 the Same. 
February 1774. 


2 you get down ſafe PP early 7 Is my lady-in 
dd ſpirits and humor? You do not deſerve that 
ſhould, for ITY her away. - Does Maria 
OL, II. L 
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coquet wich Divedown * Adieu. Bentinck f f 
looks very mal. You may ſuppoſe that nothin 
very important can have occurred ſince vou | 
town : but I will fend you ſome account of Amer, 
after Monday, though indeed my anxiety: about: 
old manor takes away much of my attention from 
new continent. The mildneſs of Godfrey Clarbe 
rouſed into military fury; but he is an old Fory, u 
you only ſuppoſe yourſelf an old Whig: Talone; 
a true n. ebe ag "RP" 


No XIVI. 
. he Sas to the Same: 


Boon IE 5 Wedneſday Evening , March 16, 


| Ws was this morning with BY 4 He was poſitived 
the attempt to ſettle the preliminaries « of arbitrat 
by letters, would lead us on to the middle of 
ſummer, and that a meeting was the only practical 
meaſure. I acquieſced, and we blended bis epi 
and yours 1oto one, which goes by this poſt. If) 
can contrive to ſuit to it your Oxford journey, jt 
preſence at the meeting would be received 2 
deſcent of a guardian angel. 
Very little that is ſatisfactory has tranſpired 
America. On Monday Lord North moved forla 
to bring in a bill to remove the cuſtoms and court 
juſtice from Boſton to New Salem; a ſtep ſod8 
mental to the former town, as muſt ſoon reduc 
to your owa terms; and yet of ſo mild an appearal 
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at it was agreed to, det a diviſion, and almoſt 
ithout a debate. Something more i®, however, 
tended , and a committee is appointed to inquire 
to the general ſtate of America. But adminiſtration 
ep their ſecret as well as that of free maſonry, and- 
Coxe profanely ſuggeſts, for the ſame reaſon. 
Don't you remember that in our pantheon walks 
e2dmired che mode/? beauty.of Mrs. * ** ? Zh bien, 
15! ſhe is **. You aſk me with whom? With ****, 
the guards; both the s, ****, a ſteward 
* s; her firſt love, and half the town beſides, 
meeting of * * * *'s friends aſſembled about a 
eek ago, to conſult of the beſt method of acquaint- 
ghim with his frontal honors. Edmund Burke was 
med as the orator, and communicated the tranſ- 
jon in a moſt eloquent ſpeech. _ 
N. B. The ſame lady, who at public Gn ap- 
ared to have the moſt delicate appetite, was accuſ- 
med in her own apartment to feaſt on pork-ſteaks 
d ſauſages, and to ſwill porter till ſhe was dead 
unk. * * is abuſed by the * family, has 
en bullied by * * ®, and can prove himſelf a Cor. 
to, to the ſatisfaction of every one but a court of 
ice. Oh rare matrimon 1; 


No XLVII. 
DWARD G1BBON Eqquire to J. Horrovp 22 


March 29th, 1774. 


ah 


IuERTCA. Had I written Saturday night, as I once 


ended, fire and ſword, oaths of allegiance and 
"2 
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high treaſon tried in England „in . 
refuſal, would have formed my letter. Lord North, 
however, opened a molt lenient preſcription li 
night; and the utmoſt attempt towards a new ſet 
ment ſeemed to be no more than inveſting the g 
vernors with a greater ſhare of executive you 
nomination of civil officers, (judges, however, | 
life,) and ſome regulations of juties. The Bola 
port bill paſſed the Lords laſt night; e live 
converſation , but no diviſion. 

Bentinch- rect. Roſe Fuller was a gainſt the Bolte 
port bill, and againſt his niece's going to Boodle 
maſquerade. He was laughed at in the firſt inſtance 
but ſucceeded in the ſecond. Sappho and Fang 
very indifferent (as mamma ſays) about going Thy 
ſeem of a different opinion. Adieu. 1 


No XLVIII. 
The Same to the Same. u 


DEAR HOLROYD, 45 85 April 2d, 1 
Yo U owe me a letter; ſo this extra goes only! 
acquaint you with a misfortune that has juſt happen 
to poor Clarke, and which he really conſiders as lug 
the loſs of a very excellent father. The blow wii 
ſudden; a thin little man, as abſtemious as a hem 
was deſtroyed by a ſtroke of apoplexy in his con 
as he was going to dinner. He appeared „ a 
well, and only two days before had very 
naturedly dined with usat a tavern, a ching bel k 
not done for many years before. Iam the only pei 
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arke wiſhes to ſee, except his own family; and I 
als a great part of che day with him. A line from 
ou would be kindly received. 

Great news, you ſee, from India. . four 
undred tbbuſand N to the company. Suja 
ho wla ſix W thouſand. Adieu. 5 


No XIIX. 
The Same to the Same. 
* 13th 1774. 


r length I am a 13 more at liberty. Godſrey 
bike went out of town this morning. Inſtead of 
ding directly into Derbyſhire , where he would 
zwe been overwhelmed with viſits, &c. he has taken 
s ſiſter, brother, and aunts to a villa near Farnham, 
which he has the happineſs of having no neigh- 
purhood. If my eſteem and friendſhip for Godfrey 
ad been capable of any addition, it would have been 
ry much increaſed by the manner in which he felt 
d lamented his father's death. He is now in very 
ferent circumſtances than before; inſtead of an eaſy 
id ample allowance, he has taken poſſeſſion of a 
eat eſtate, with low rents and high incumbrances. 
iope the one may make amends for the other: under 
pur conduct I am ſure they would, and I have freely 
tered him your aſliſtance , in caſe he ſhould wiſh to 
ply for it. 

In the mean time I muſt not forget my own affairs, 
hich ſeem to be covered with inextricable per- 
Nity, ** *, as I mentioned about a century ago, 


L 3 
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promiſed to foe * * * and his attorbey.,. =o to oil the 


Wheels of the arbitration. As yet I have not heard 
from him. I have ſome thoughts of writing myſ 


to the jockey, ſtating the various ſteps of the affai 


and offering bim, with polite firmneſs, the mmedial 


choice of Chancery or arbitration. 

For the time, however, I forgot all theſe dificy 
ties, in the preſent enjoyment of Deyverdun's con 
pany; and I glory i in thinking, that although m 
houſe is ſmall, it is juſt of a ſufficient ſize to holdm 
real friends, male and female; among the latter n 
Lady holds the very firſt place. 

We are all quiet. — American buſineſs is ſuſpended 
and almoſt forgot. The other day we had a briſk 
report of a Spaniſh war. It was faid they had taken 
one of our Leward Iſlands. It ſince turns out, tha 
we are the invaders, but the invaſion is trifling. 

Bien oblige non (at preſent) for your invitation. 
] wiſh my Lady and you would come up to our ma 
querade the third of May. The fineſt thing ever ſee: 
We ſup in a tranſparent temple that coſts four hui. 
dred and fifty pounds. 


No L. 
EDWARD GIBBON Eſquire to J. HoLRrovp Efyuire 
DEAR HOLROYD, April 2 1ſt, 197 


I BEGIN to flag, and though you already reproach 
me as a bad correſpondent, I much fear that | ſhal 
every week become a more hardened ſinner. Beſides 
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the occaſional obſtructions of Clarke and Deyverdun, 
] muſt intreat you to confider, with your uſual 
candor, 1. The averſion to epiſtolary'converſation, 
which it has pleaſed the dzmon to implant in my na- 
ture. 2. That Iam a very fine gentleman, a ſubſcriber 
to the maſquerade, where you and my Lady ought to 
come, and am now writing at Boodle's, ina fine velvet 
coat, with ruffles of my lady's chuſing, &c. 3. That 
the aſorefaid fine gentleman is likewiſe a hiſtorian; 
and in truth, when Iam writing a page, [do not only 
thiok it a ſufficient reaſon for delay, but even conſider 
myſelf as writing for you, and that, much more to 
the purpoſe than if J were ſending you the little tattle 
of the town, of which indeed there is none ſtirring. 
With regard to America, the Miniſter feems mode- 
nate, and the Houſe obedient. | 
* s laſt letter, by fome unaccountable accident 
had never reached me; ſo that your's, in every in- 
ſtance, amazed me. I immediately difpatched to him 
groans and approbation. ** *. however, gives me 
very little uneaſineſs. I ſee that bei is a bully, and that 
Ihave a ſtick. But the curſed buſineſs of Lenborough, 
in the midſt of ſtudy, di ſſipation, and friendſhip, at 
times almoſt diſtracts me. I am furely in a worſe ſitu- 
ation than before I fold the thats; aud what diſtreſſes 
me is, that 

His ego nec metas rerum, nec tempora pono.— 
Both Deyverdun and Clarke wiſh to be remembered 
to you. The former, Who has more taſte for the 
country than * * * *, could wiſh to viſit you, but he 
ſets out in a few days for the continent with Lord 
Midleton. Adieu. 
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EDWARD GEO Bau to J. Horzorn Seen 


DEAR nov, 2 | Nay ab, m. 


e night Was the W of Boodle's, Our 

maſquerade coſt two thouſand guineas; a ſum tha 
might have fertilized a province, I ſpeak in your own 
ſtyle,) vaniſhed in a few hours, but not without 
leaving behind it the fame of the moſt ſplendid and 
elegant fete that was perhaps ever given in a ſeat of 
the arts and opulence. It would be as difficult to 
deſcribe the magnificence of the ſcene, as it wouldbe 
eaſy to record the humor of the night. The one was 
above, the other below, all relation. I left the Pan. 
theon about five this morning, roſe at ten, took a 
good walk, and returned home to a more rational 
entertainment of Batt, Sir John Ruſſell, and Laſcelles, 
who dined with me. They have leſt me this moment; 
and were I to enumerate the things ſaid of Sheffield, 
it would form a much longer letter than I have any 
inclination to write. Let it ſuffice, that Sir John 
means to pals in Suſſex the interval of the two terms. 
Every thing, in a word, goes on very pleaſantly, 
except the terreſtrial buſineſs of Lenborougb. Laſt 
Saturday ſe'nnight I wrote to * * * , to preſs him to 
ſee “ *, and urge the arbitration. He bing not condeſcen- 
ded to anſwer me. Allis a dead calm, ſometimes more 


fatalthan a ſtorm. For God's lake ſend me advice. 
Adieu. 
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Nel „ No 1 
re, EDWARD Granon Fre 10 Mrs. Gm Rox, Bath. 


774. MH DEAR rs ad | tn 8, May 24th, 1774 


Ou you remember that there 'exiſts/3 in the word 
that e Edward Gibbon, a houſekeeper in Bentinck- 
oY cet ? If the ſtandard of writing and of affection were 
out WS: (ame, I am ſure he would ill-deſerve it. I do not 
and in to diſcover, how many days (Lam afraid I ought 
tal uſe another word) have elapſed ſince the date of my 
to Wt, or even of your laſt letter, and yet ſuch is the 
be W:coih nature of the beaſt, that I am afraid nothing 
vas Wit the arrival of Mrs. Bonfoy, and the expectation 
an. r. Eliot, could have rouſed me from my lethargy. 
ee Lady gave me great ſatisfaction, by her general 
nal ¶ reount of your health and ſpirits, but communicated 
es, me uneaſineſs, by the mention of a little encounter, 
nt; che ſtyle of one of Don Quixote's, but which 
Id, oed, I hope, as trifling as you at firſt imagined it. 
oy er my own part, I am well in mind and body, buſy 
bu With my books, (which may perhaps produce ſome. 
ns, ing next year, either to tire or amuſe the world,) 
ly, every day more ſatisfied with my preſent mode 
alt lie, which I always believed was calculated to 
to ke me happy. My only remaining uneaſineſs is 
. eaborough, which is not terminated. By Holroyd's 
re Nevice, I rather try what may be obtained by a little 
ore patience, than ruſh at once into the horrors of 
hancery. But let us talk of ſomething elſe. Mrs. 
aten grows younger every day. You remember, I 
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think, in Newman-ſtreet, an agreeable woman, Mi 
W ** * *, The Underdceretany þ 1s ſeriouſly in loy 
with her, and feriouſly uneaſy that his precaricu 
ſituation precludes him from happineſs. We ſhall ſoo 
fee which will get the better, love or reaſon, The 
three to two on love. 
| _ Gueſs my ſurpriſe, when Mrs. Gibbon of No 
thamptonſhire ſuddenly communicated her arrival. 
immediately went to Surrey-ſtreet, where ſhe] 
but though it was no more than half an hour aſy 
nine, the Saint had finiſned her evening devotio 
and was already retired to reſt. Yeſterday morii 
by appointment) I breakfaſted with her at eig 
oclock, dined with her to-day at two in Newm 
Nreet, and am juſt returned from ſetting her dow 
She is, in truth, a very great curioſity : her dreſs a 
figure exceed any thing we had at the maſquerad 
her language and ideas belong to the laſt centu 
However, in point of religion ſhe was rational; th 
is to ſay, ſilent. I do not behevethat ſhe aſkedafing 
queſtion, or ſaid theleaſt thing concerning it. Ton 
ſhe behaved with great, cordiality, and in ler aye = 
preſſed a great regard. 
Mrs. Porten tells me, that ſhe has " written 
you. She ought to go to a maſquerade once a) 

Did you think her ſuch a girl? 
Iam, dear Madam, moſt truly yours. 
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Ne III. 


DꝗWARD GIBBON Eſquire to J. HoLrRoyp Eſquire, 


BOODLIE's, May 24th, 1774. 


WROTE three folio pages to you this morning, and 
et you complain. Have reaſon, and have mercy; 
onſider all the excellent reaſons for filence which I 
ave you in one of my laſt, and expect my arrival in 
ſex, when I ſhall talk more in a quarter of an hour 
an I could write in a day. A propos of that arrival; 
ever pretend to allure me, by painting in odious 
lors the duſt of London. I love the duſt, and 
bene ver I move into the Weald, it is to viſit you 
id my Lady, and not your trees. About this. day. 
yonth I mean to give you @ viſitation. I leave it to 
uſe, Clarke, and the other light horſe, to prance . 
lown-for a day or two. They all talk of mounting, 
ut will not fix the day. Sir John Ruſſell, whom J 
lute, has brought you, I ſuppoſe, all the news of 
Perſailles. Let me only add, that the Meſdames, by 
tending their father, bave both got the ſmall pox. I 
n make nothing of * * *, or his lawyer. You will 
year at the ſhortneſs of this letter. —SweaT. 


Ne IIV. 


The Same to the Same. 
Saturday evening, Auguſt 27th, 1774. 


)y your ſubmiſion to the voice of reaſon, you 
a:d me of a heavy load of anxiety. I did not like 
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your enterpriſe, * * * * * * * * X. As to paper 
Iwill ſhow you that I can keep them ſaſe till we mee 
What think you of the Turks and Ruſſians? Ri 
manzow is a great man. He wrote an account of h 
amazing ſucceſs to Mouſkin Pouſkin here, and d 
_ clared his intention of retiring as ſoon as he had cot 
ducted the army home; deſiring that Pouſkin wol 
ſend him the beſt plan be could procure of an Engli 
gentleman's farm. In his anſwer, Pouſkin promiſed 
get it; but added. that at the ſame time he ſhoul 
ſend the Empreſs a plan of Blenheim., A handſom 
compliment, Ithink. My Lady and Maria, as uu; 


Ne LV. 


Epwarp GIIHOX Eſquire to J. HoLROYD Eſquir 


BENTINCK-STREET, Sept. Toth, 17] 


8 INcs Heberden is returned, I think the road lie 
plain before you, I mean the turnpike road; the och 
party which in good ſenſe can be embraced is, withou 
delay, to bring my Lady to Bentinck-ſtreet, wh 
you may inhabit two or three nights, and have an 
advice (Turton, Heberden, &c.) which the town ma 
afford, in a caſe that moſt aſſuredly ought not to! 
trifled with. Do this as you value our good opiniot 
The Cantabs are ſtrongly in the ſame ſentiments 
There can be no apprehenſions of late hours, &c. 2 
none of Mrs. H.s raking acquaintance are in town. 
* * * * Yougive me no account of the work 
When do you inhabit the library? Turn oper 
things await you. | 


EDWARD: GIBBON Eſquire. 187 


t is ſurely infinite condeſcenſion for a ſenator to 
ftow his attention on the affairs of a juryman. A 
znator ? Yes, Sir, at laſt 5 ; 

—-——Ouod . , . , Divimpromittere nemo 
Auderet, volvenda dies, en attulit ultro. 

eſterday morning, about half an hour after ſeven, as 
vas deſtroying an army of Barbarians, I heard a 
jouble rap at the door, and my friend * * * * * 
as ſoon introduced. After ſome idle converſation 
e told me, that if I was deſirous of being 1n parlia- 
ent, he had an independent ſeat very much at my 
rice. *  * This is a fine proſpect opening upon 
pe, and if next ſpring I ſhould take my ſeat, and 
ubliſh my book, it will be a very memorable zra in 
y life. I am ignorant whether my borough will be * 

* You deſpiſe e and fly at nobler game. 
Adieu. 


. 


The Same to the Same. 


December 2d, 1774. 


[ 52ND you incloſed a diſmal letter from Hugonin- 
aMctoro it without delay, with obſervations. A ma- 
o ileſto has been ſent to * * *, which muſt, Ithink 
onfoduce immediate peace or war. Adieu. We ſhall 

have a warm day on the addreſs next Monday. A n 
„ umber of young members! Whitſhed. a dry man 
n. WElured me, that he heard one of them aſk, whether 

de king always ſatin that chair, pointing to the 

ppeaker's. Adieu, 
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The Same to the Same. 


8 8, Jan. 3R, E 


Sonnig people do not write becauſe they ar 
too idle, and ſometimes becauſe they are too buf 
The former was uſually my caſe, but a preſent it 
the latter. The fate of Europe and America ſeem 
ſully ſufficient to take up the time of one man; a0 
eſpecially of a man who gives up a great deal of tin 
for the purpoſe of public and private information. 
think I have ſucked Mauduit and Hutcheſon ve 
dry; and if my confidence was equal to my eloquent 
and my eloquence to my knowledge, perhaps I mig 
make no very intolerable ſpeaker. At all A 
fancy I ſhall try to expoſe myſelf. | 
Semper ego auditor tantum 9 minquamne reponam 
For my own part, I am more and more convince 
that we have both the right and the power on on 
ſide, and that, though the effort may be accompanit 
with ſome melancholy circumſtances, we are no 
arrived at the deciſive moment of preſerving, or( 
loſing for ever, both our trade and empire. Wee 
pect next Thurſday or Friday to be a very great dy 
Hitherto we have been chiefly employed in readin 
apers, and rejecting petitions. Petitions we 
3 from London, Briſtol, Norwich, &c, frams 
by party, and deſigned to delay. By the aid of ſon 
parliamentary quirks, they have been all referred to 
ſeparate inactive committee, which Burke calls a con 
mittee of oblivion, and are now conſidered as dead 
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\& 8 £ > _ 


w. Tcould write you fiſty little Houſe of Commons 
ries, but from their number and nature they ſuit 
ter a conference than a letter. Our general divi- 
ns are about two hundred and fifty to eighty or 
nety. Adieu. | 


No LVIIL 1 
ARD GIBBON Eſquire 10 Mrs. G1BBON, Bath. 


DEAR MADAM, _ LonDoy, Jan. 31ſt, 1775. 


\ x idle man has no time, and a buſy man very 

le. As yet the Houſe of Commons turns out very 

ell to me, ad though it ſhould never prove of any 

benefit tome, 1 find it at leaſt a very agreeable 
fee. bouſe. We are plunging every day deeper and 

eper into the great buſineſs of America; and I have 
therto been a zealous, though filent, friend to the 

uſe of government, which, in nis inſtance, I think 
e cauſe of England. I paſſed about ten days, as I 

ſigned, at Uppark. I found Lord * * *.and four- 

re fox hounds. _, 

The troubles of Beriton are perfectly 1 V 
d the inſurgents reduced to a ſtate, though not a | 
nper of ſubmiſſion. You may ſuppoſe I heard a 
teat deal of Petersfield. L“ * * means to convict 
ur friend of bribery, to tranſport him for uſing a 
cond time old ſtamps, and to prove that Petersfield 
fooliſh fill a part of the manor of Beriton. I remain an im- 
to ral ſpectator. I am, dear Madam, moſt 1 8 
con 


ad 


-#-# 
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„N * 
EDWARD GIBBON 5 7 0 5 B. 175 9 E 5 
February 8th, 1 


I am not 8 n according to your charital 
wiſhes, becauſe bave not acted; there was ſuch 
| Inundation of ſpeakers, young ſpeakers in every ſe 
of the word, both on Thurſday in the grand ec 
mittee, and Monday on the report to the Houſe, f 
neither Lord George Germaine nor myſelf cot 
find room for a ſingle word. The Prickei pal m 
both days were Fox and Wedderburne, on the opf 
ſite ſides; the latter diſplayed his uſual talents; 
former, taking the vaſt compaſs of the queſtibuf 
fore us, diſcovered powers for regular debate, whi 
neither his friends hoped , nor his enemies dreade 
We voted an addreſs, (three hundred and fobt 
one hundred and five, } of lives and fortunes, dec 


ring Maſſachuſſets Bay in a ſtate of rebellion. M 


troops, but I fear not enough, go to America, 
make an army of ten thouſand men at Boſton; 


generals, Howe, Burgoyne, and Clinton. In ak 


days we ſtop the ports of New England, I cant 
write volumes; but Tam more and more convinett 
that with firmnels all may go well; yet I ſomepn 


doubt. I am now writing with ladies, (Sir S. Port 


and his bride,) and two card tables, in the libr 
As to my ſilence, judge of my ſituation by | 
Monday. I am on the Grenyillian committee 

Downton 
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Nownton. We always, fit from ten to three aud a 
af; after which, that day, 1 went into the Houſe, 
id {at till three) the vinings. Adien. 
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1 25th, 1775- 


go on with regard to America, if we can be 

d to go on; for on laſt Monday a conciliatory 

otion of allowing the Colonies to tax themſelves, 

x introduced by Lord North, in the midſt of lives | 

id fortunes, war and famine. We went into the "1 

Jouſe in confuſton , every moment expecting that A 

he Bedfords would fly into rebellion againſt thoſe 

jeaſures. Lord North roſe ſix times to appeaſe the 

brm, but all in vain; till at length Sir Gilbert decla- 285 

d for adminiſtration, and the troops all rallied 

ader their proper Randard. On Wedneſday we 

id the Middleſex election. I was a patriot; fat by 

he Lord Mayor, who fpoke well, and with temper, 

ut before the end of the debate fell faſt aſleep. Tam 

ll a mute; ĩt ĩs more · tremendous than I ima gined; 

egreat ſpealters fill r me with deſpair, the bad ones 

ith terror. 

When do you move? My Lady Aer ered like 

woman of ſenſe ſpirit, and good nature. Neither 

ke nor I could bear it. She was right, and the Du- 

bels of Braganza would have made the fame anf wer. 3 
Adieu. J 

Vor. II. IM —9 


RE Ann n By. wy 
EDWARD GIBBON Eſquire 0 Mrs. GIRnox. 


DEAR MADAM, | | March zoth, 1776 


1 HARDLY know to take up che pen. Italked in n 
laſt of two or three poſts, and I am almoſt aſhan 
to calculate how many have elapſed. I will endet 
vour for the future to be leſs ſcandalous. Only belie 
that my heart is innocent of the lazineſs of my han 
I do not mean to have recourſe to the ſtale and abſu 
excuſe of buſineſs, though I have really bad a ye 
conſiderable hurry of new parliamentary buſineſ 
one day, for inſtance , of ſeventeen hours, fromt 
in the morning till between three and four: the ber 
morning. It is, upon the whole, an agreeablein 
provement in my life, and forms juſt the mixture 
buſineſs, of Rudy, and of ſociety, which I alwg 
imagined I ſhould, and now find Ido like. Whetly 
the Houſe of Commons may ever prove of benefit 
myſelf or country, is another queſtion. As yet 
have been mute. In the courſe of our America 
affairs, I have ſometimes had a wiſh to ſpeak, bl 
though I felt tolerably prepared as to the matter, 
dreaded expoſing myſelf in the manner, and remain 
in my ſeat ſafe , but inglorious. Upon the whol 


(though I ſtill believe I ſhall try, ) 1 doubt whethe 
Nature, not that in ſome inſtances I am ungrateſ | 


bas given me the talents of an orator, and I feel thi 
I came into, parliament much too late to exert the! 
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Do you hear of Port Eliot coming to Bath? and, 
| = all, do you hear of Charles ſtreet coming 
| to Beatinck-ſtreet, in its way to Eſſex, &c. 
. Adieu. Dear Madam, 3 

| Iam moſt truly yours. 


„„ 


EDwanp G1BBON Eſquire to Mrs. GrooN, 
DEAR MADAM, FHOUsE of Commons, May 2d, 1775. 


|accerr of the Pomeranian Lady with gratitude 

and pleaſure, and ſhall be impatient to form an ac- 
quaintance with her. My preſentations at St. James's 

paſſed graciouſly. My dinner at Twickenham was 

n te attended with leſs ceremony and more amuſement. 
If they turned out Lord North to- morrow , they 
would ſtill leave him one of the beſt companions in 
the kibgdom. By this time I ſuppoſe the Eliots are 
vith you. I am ſure you will ſay every thing kind 
and proper on the occaſion. I am glad to hear of the 
ipprobation of my conſtituents for my vote on the 
Middleſex election. On the ſubject of America, 
have been ſomething more of a courtier. You know, 
I ſuppoſe, that Holroyd is juſt tepped over to Ireland 
er, or a fortnight. He paſſed three days with me on his 
ne vy. Dey verdun bad left me juſt before your letter 
rived , which I ſhall ſoon have an opportunity of 
conveying to him. Though, I flatter myſelf, he 

broke ſrom me with ſome degree of uneaſineſs, the 
engagement could not be declined. At the od of 


four Yeaun he has amannuity of CN TY pounds 
2 
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for life, and may for the remainder of his days enjoy 
a decent independence in that country , which a phi- 
loſopher would perhaps prefer to the reſt of Europe. 
For my own part after the hurry of the town and of 
parliament, lam now retired to my villa in Bentinck 
ſtreet, which 1 begin to find a very pleaſing ſolitude 
at leaſt as well as if it were two hundred miles from 
London; becauſe when I am tired of the Roman 
Empire, I can laugh away the evening at Foote; 
theatre, which I could not do in Hampſhire or 
Cornwall. Iam, dear Madam, moſt truly yours. 


No. LXIII. 


EDwARD G1BRON Eſquire to J. B. Hor. RovD Eſquire, 
BENTINCK-STREET , Auguſt 1ſt, 1775, 


5 Res. | | 
Y OUR apprehenſions of a precipitate work, &c. ar 
perfectly groundleſs. I ſhould be much more addied 
to a contrary extreme. The head is now printing: 
true, but ic was written laſt year and the year beſors, 
The firſt chapter has been compoſed de nouveau thre 
times ; the ſecond tWice, and all the others har 
undergone. reviews, corrections, &c. As to the 
tail, it is perfectly formed and digeſted, (ande wer 
I ſo much given to ſelf-content and haſte, j it is almoi 
all written. The eccleſiaſtical part, for inſtance, Þ 
written out in fourteen ſheets, which I mean tor! 
ſondre from beginning to end. As to the friendly 
critic, it is very difficult to find one who has leiſure, 
candor, freedom, and knowledge ſufficient. How 
ever, Batt and Dey verdun have read and obſerved 


as 


S 
1 


N 
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Aſter all, the public is the beſt critic. I print no 
more than five hundred copies of the firſt edition; 
aud the ſecond Cas it happens frequently to my 
betters ) may receive many improvements. So much 
for Rome. We have nothing new from America. 
But I can venture to aſſure you, that adminiſtration 
z now as unanimous and decided as the. occaſion 
requires. Something will be done this year; but in 
the Spring the force of the country will be exerted 
to the utmoſt. Scotch Highlanders, Iriſh Papiſts, 
Hanoverians, Canadians, Indians, &c. will all in 
various ſhapes be employed. Parliament meet the 
fiſt week in November. I think his Catholic Ma- 
jelly may be ſatisfied with his Summer's amuſement, 
The Spaniards fought with great bravery , and made 
afine retreat; but our Algerine friends ſurpaſſed them 
as much in conduct as in number. Adieu. 

The Ducheſs has ſtopped Foote's piece. She ſent 
jor him to Kingſton-houſe, and threatened , bribed, 
argued, and wept for about two hours. He aſſured 
her, that if the Chamberlain was obſtinate, he ſhould 
publiſh it, with a dedication to her Grace. 


No LXIV. 
EDWARD GIBBON Eſquire 40 Mrs. GIBBON „Bath. 


DEAR MADAM, Loxpon, Auguſt, 1775. 


7 5 e 
W ILL you accept my preſent literary buſineſs 
as an excuſe for my not writing? I think you will 
be in the wrong if you do, ſince I was juſt as idle 

. M 3 
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before. At all events, howevel! it is better to ſay 
three words, than to be totally a dumb dog. 4 propos 
of dog, but not of dumb; your Pomeranian is the 
comfort of my life; pretty, impertinent , fantaſtical 
all that a young hay of faſhion ought to be. [ 
flatter myſelf that our paſſion is reciprocal. I am juſ 
at preſent engaged in a great hiſtorical work; ng 
leſs than a Hiſtory, ofthe Decline and Fall of the Ro- 
man Empire; with the firſt volume of which l may 
very poſſibly oppreſs the public next winter. lt 
would require ſome pages to give a more particul 
idea of it; but I ſhall only ſay in general, thatthe 
ſubject is curious, and never yet treated as it de. 
ſerves; and that during ſome years it has been in 
my thoughts, and even under my pen. Should the 
attempt fail, it muſt be by the fault of the execution. 
Adieu. Dear Madam, believe me moſt truly youn Wis 


Ne LXV. 


Eowarpr G1zzox Efquire to J. Hol ROvD Hh 


— 


nene een October 14th, 1775, 


Is᷑END you two pieces ofi in telligence from the bet" 
authority, and which, unleſs you hear them fron WM” 
ſome other quarter , [ do not wiſh you ſhould tak 
much about. 1ſt, When the Ruſſians arrive, (if they Mt 
refreſh themſelves in England or Ireland, ) will you U 
go and ſee their camp? We have great hopes of iW! 
getting a body of theſe Barbarians. In conſequence WP 
ol ſome very plain advances, King George, with his MW 
own hand, wrote a very polite epiſtle to ſiſter Kitty, 
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requeſting her friendly ee Full powers and 
unſtructions were ſent at the ſame time to Gunning, 
to agree for any force between five, and twenty 
thouſand men, carte blanche for the terms; on con- 
dition , however , that they ſhould ſorye; not as 
auxiliaries, but as mercenaries , and that the Ruſſian 
general ſhould be abfolutely under the command of 
the Britiſh. They daily and hourly expect a meſ- 
ſenger, and hope to hear that the buſineſs is con- 
cluded. The worſt ofit is, that the Baltic will ſoon 
be frozen up, and that it . be late next year before 
they can get to America. 2. In the mean time we 
re not quite eaſy about Canada; and even if it ſhould 
be ſafe from an attack, we cannot flatter ourſelves with 
the expectation of bringing down that martial people 
on the Back-Settlements. The prieſts are ours; the 
gentlemen very prudently wait the event, and are 
diſpoſed to join the ſtronger party; but the ſame 
lawleſs ſpirit and impatience of government which 
have infected our Colonies, are gone forth among 
the Canadian peaſants, over whom, ſince: the con- 
queſt, the nobleſſe loſt much of their ancient influence. 
Another thing which will pleaſe and ſurpriſe, js the 
alurance which I received from a man who might 
ell me a lie, but who could not be miſtaken, that 
00 arts, no management whatſoever, have be en uſed 
to procure the addreſſes which fill the Gazette, and 
that Lord North was as much ſurpriſed at the firſt 


that came up, as we could be at Sheffield. We 


ſhall have, I ſuppoſe, ſome briſk ſkirmiſhing in 
parliament, but the buſineſs will ſoon be decided 


by our ſu perior weight of fire. A propos, I believe 
: M 4 


s LETTERS TO AND-FROM 


there has * ſdme vague but ſerious converſation 
about calling out the militia. The new levies 7 
on very ſlowly in Ireland. The Diſſenters, both 
there and here, are violent and Ave, Ay 
L embrace my wn and Mae IF 
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A en Nn 18595 Eſquire to Eowany Ginn 
E e 5 


> 


DEAR: SIR; |. : * December cg th, mk 


1 AM obliged to you for the F of peruſiag part 
of your work. What I have read, has given me 
a great deal of pleaſure. I have Guan but fe! fin 
of the preſs, or the pen. 

Ihe ſtyle of the work is clear, and evil way 
agreeable ; ; and I dare ſay you will be thought ta 
have written with all due moderation and decency 
with reſpect to received at leaſt once received} 
opinions. The notes and quotations will add not 
a little to the value of the work. The authority 
of French writers, ſo familiar to you, has not infeded 
you, however, with the fault of ſuperficial and 
careleſs quotations. I find, ſince [ ſaw you, that 
J muſt be in the chair at the Exciſe Office to-morrow; 
which ſervice will confine me too much for a week 
to PO me to wait upon you ſo ſoon as I could 
wiſh. | 
I am very 3 Fra Sir, 

Your moſt obedient and moſt humble Servant 


| No LXVII. 


EDWARD GinBoN Eſquire to J. HoLrovp Eſquire, 


| Inos j January 18th, 1776. 


Ho do you do? Are you alive ? Are you buried 
oder mountains of ſaow? I write merely to triumph 
1 the ſuperiority of my own ſituation, and to rejoice 


ace, as I ſeriouſly, but fooliſhly, intended to do laſt 
eek, We proceed triumphantly with the Roman 


rom Heſſe, Brunſwick, and Heſſe Darmſtadt. I thiok 
ſponding majority. The higher people are placed, 


delancholy their language. You may call this cowar- 
ce, but I fear it ariſes from their knowledge (a late 
nowledge) of the difficulty and magnitude of the 
ulineſs. Quebec is not yet taken. I hear that Carleton 


rity 
geg determined never to capitulate with rebels. A glo- 
and ous reſolution, if it were ſupported with fifty thou- 
bat nd men! Adieu. I embrace my Lady and Maria. 


lake my excuſes to the latter, for having neglected 
ehe birth. day. 


ant. 
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amy own prudence, in not going down to Sheffield. 


npire, and ſhall certainly make our appearance be- 
ore the end of next month. I have nothing public. 
ou know we have got eighteen thouſand Germans 
ur meeting will be lively; a ſpirited minority, and a 


de more gloomy are their countenances, the more 


8 
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No IXVII. 


EDwanD GIBBON Eſquire to J. Nis os 


January 29th, 16 


H.. gs, &c. arrived ſaſe; were received with thank 
and devoured with appetite. Send more'(ideft) i 
hares. I believe, in my laſt I forgot ſaying any thin 
of the ſon of Fergus; his letters reached him. Wh 
think you of the ſeaſon ? Siberia, is it not? A ple 
ſant campaign in America. I read and pondered yo 
laſt, and think that, in the place of Lord G. G. yo 
might perhaps ſucceed; but I much fear that 0 
Leaders have not a genius which can act at thediftand 
of three thouſand miles. You know, that a lars 
draught of guards are juſt going to America; pod 
dear creatures! We are met; but no- buſineſs. Nex 
week may be buſy; Scotch militia, &c. Roman En 
pire (firſt part) will be finiſhed in a week, or fortnigh 
At laſt, I have heard Texier; wonderful! Embrad 
my Lady. The weather too cold to turn over th 
page. Adieu. 

Since this, I received your laſt, and bach yo 
care of the old women; a reſpectable name, whid 
in ſpite of my Lady, may ſuit Judges, Biſhops, Gt 
nerals, &c. L am rejoiced to hear of Maria's inocul 
tion. Iknow not when you have done ſo wiſe a thing 
You may depend upon getting an excellent Houl 

Adieu. 
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FoWARD G1BBoN Eſquire to J. HoLRovp Eſquire. 


BENTINCK-STREET, February th, 1776. 


| ov are miſtaken about your dates. It is to-morrow 
en. niglit, the ſeventeenth, that my book will decline 
tothe world. 

lam glad to find, that by degrees you begin to un- 
«ſtand the advantage of a civilized city. Adieu. No 
ublic buſineſs; parliament bas ſat every day, butwe 
we not had a ſingle debate. I think you will have 
: book on Monday. The parent is not forgot, 
hough I had not a fingle one to ſpare. | 


No LXX, + | | 2 


ral of a Letter from Dr. ROBERTSON to Mr. STRA- 
Han, dated Edinburgh College, March 15, 1776. 


3 Sinci my laſt I have read Mr. Gibbon's 

iſtory with much attention, and great pleaſure. It is 
work of very high merit indeed. He poſſeſſes that 
duſtry of reſearch, without which no man deſerves 
e name of a Hiſtorian, His narrative is perſpicuous 
nd intereſting ; ; his ſtyle 1s elegant and forcible, 
wugh in ſome paſſages I think rather too labored, 
nd in others too quaint. But theſe defects are amply 
ompenſated by the beauty of the general flow of lan- 
nage, and a very peculiar happineſs in many of his 
zpreflions. I have traced him in many of his quota- 
bone, (for experience has taught me to ſuſpect the 
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accuracy of my brother pense and I find he reſe 


to no paſſage but what he has ſeen with his owne 
1 hope the book will be as ſucceſsful as it deſerveʒ 


be. I have not yet read the two laſt chapters, buta 
ſorry, from what I have heard of them, that he h 
taken ſuch a tone in them as will give great offen 


and hurt the ſale of the book. 
Ne LXXI. 
Mr. FERGUSON to Mr. GIBBON. i ; 
DEAR SIR, 3 EDINBURGH, Margh 19 h, 57 


J Recerven, about eight days ago, after I had be 
reading your Hiſtory, the copy which you ha 
been ſo good as to ſend me, and for which 1 ng 
trouble you with my thanks. But even if I hy 
not been thus called upon to offer you my reſpec 
I could not have refrained from congratulating ye 
on the merit, and undoubted ſucceſs, of this val 
able performance. The perſons of this place wh 
judgment you will value moſt, agree in opinia 
that you have made a great addition to the clall 
cal literature of England, and given us what Th 
cydides propoſed leaving with his own county 
men, a poſſeſſion in perpetuity, Men of a cena 
modeſty and merit always exceed the expeRatiot 
of their friends; and it is with very great pleaſ 
I tell you, that although you muſt have obſery 
in me every mark of conſideration and regard, th 
this is, nevertheleſs, the caſe, I receive your it 


** 


refer 


ves 


Ut ar 


e h. 


EDWARD GIBBON Eſquite. 173 


ſuction, and ſtudy your model, with great defe- 
de, and join with every one elle, in applauding 
extent of your plan, in hands ſo well able to 
lecute it. Some of your readers, I find, were im- 
tient to get at the fifteenth chapter, and began 
that place. I have not heard much of their criti 
ſa, but am told that many doubt of your ortho- 
oxy. 1 wiſh to be always of the charitable' fide, 
tile own you have proved that the cleareſt ſtream 
yy become foul when it comes to run over the 
addy bottom of human nature. I have not ſtayed 
make any particular remarks. If any ſhould 
cur on the ſecond reading. I ſhall not fail to lay 
my claim to a more needed, and more uſeful 
Imonition from you, in cafe I ever produce any 
ing that merits your attention. And am, with the 
aateſt reſpect, dear Sir, 

Your moſt obliged, and moſt humble Servant, 
ADAM FERGUSON. 


Ne LXXI. 


rad of a Letter from Mr. Davip Hume 70 Mr. 
SIRAHAN, dated Edinburgh, Aprit 8, 1776. 


o # 


7-0 La AM very much taken with Mr. Gibbon's 
oman Hiſtory, which came from your preſs, and 

glad to hear of its ſucceſs. There will no books 
reputation vow be printed in London but through 
our hands and Mr. Cadell's. "Fhe Author tells 
e, that he is already preparing a ſecond edition. 
reſolved to have given him my advice with regard 


to the manner of printing it; but as I am now writ 
to you, it is the ſame thing. He ought certainly 
print the number of the chapter at the head of 
margin; and it would be better if ſomething 
the contents could alſo be added. One is 
plagued with his notes, according to the preſs 
method of printing the book: when a note is 
nounced, you turn to the end of the volume; 
there you often find nothing but a reference to 
authority. All theſe authorities ought only to 
printed at the margin, or bottom of the page. 
deſire a copy of my new edition ſhould be 
to Mr. Gibbon; as wiſhing that gentleman, whe 
I ſo highly value, ſhould peruſe me in a form 
leaſt imperfe& to which I can bring my work. 
Dr. Smith's performance is anoth 
excellent work that has come from your preſs tb 
winter; but I have ventured to tell him, that 


requires too much thought to be as popular as M 
Gibbon's. 


Ne LXXIIL 
Mr. FERGUSON t0 Mr. G1BBON. | 
DEAR SIR, a 1 VO April 18th, 1 
Isnovrp make ſome apology for not writing yt 
Tooner an anſwer to your obliging letter: butifyo 
ſhould honor me frequently with ſuch requeſts, yo 


will find, that, with very good intentions, I am 
very dilatory and irregular correſpondent. I at 


— | ( ' 
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vr to tell you, that our reſpectable friend“ is Rill 
ny W:clioing in his health; he is greatly emaciated, and 
of Woſes ſtrength. He talks familiarly of his near pro- - 
ing ect of dying. His mother, it ſeems, died under the - . 


s aelſymptoms; and it appears fo little necellary, F 
proper, to flatter him, that no one attempts it. 
never obſerved his underſtanding more clear, or : 

is bumor more pleaſant and lively. He has a great 


to I eerſion to leave the tranquillity of his own houſe, 
to Who go in ſearch of health among inns and hoſtlers. 
e. Nad his friends here gave way to him for ſome time; 
e t now think it neceſſary he ſhould make an ef- 
ort to try what change of place and air, or any 
n ing elſe Sir John Pringle may adviſe, can do for 
. in. I left him this morning in the mind to com- 
ly in this article, and I hope he will be prevailed 
4 to ſet out in a ſew days. He is juſt now ſixty- 
at IVE, 
lam very glad that the pleaſure you give us re- 
ois a little on yourſelf, through our feeble teſtimony. 
have, as you ſuppoſe, been employed, at any in- 
ervals of leiſure or reſt I have had for ſome years, 
n taking notes, or collecting materials, for a Hif- 
ory of the diſtractions that broke down the Ro- 
in ra Republic, and ended in the eftabliſhment of 
\uzuſtus and his immediate ſucceſſors. The com- 
ment you are pleaſed to pay, I cannot accept of _ . 
ven to my ſubject. Your ſubjet now appears 
"th advantages it was not ſuppoſed to have had; 
un WW" | ſuſpect that the magnificence of the moulder- | 
vg ruin will appear more ſtriking, than the ſame 
widing when the view is perplexed with ſcaffold. 


* 
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ing, workmen, and diſorderly lodgers, and the ei 
is ſtunned with the noiſe of deſtructions and + 
pairs, and the alarms of fire. The night which yo 
begin to deſcribe is ſolemn, and there are glean 
of light ſuperior to what is to be found in any oth 
time. I comfort myſelf, that as my trade is t 
ſtudy of human nature, I could not fix on a mo 
intereſting corner of it, than the end of the Romz 
Republic. Whether my compilations ſhould eve 
deſerve the attention of any one beſides myſelf, my 
remain to be determined after they ate farther a 
vanced. I take the liberty to trouble you with th 
incloſed for Mr. Smith, whofe uncertain ftay 1 
London makes me at a loſs how to direct for hi 
You have both ſuch reaſon to be pleaſed with i 
world juſt now, that 1 hope vou are pleaſed Wi 
each other. 
I am, with the greateſt refpect, 
Dear Sir, 
Your moſt obedient, and moſt humble Servant, 
| ADAM FERGUSON 


Ne IX. 


EDWARD GIBBON Eſquir to £ HoLrovD Efqiin 


LonDoN, May 20th, 177 


1 AM angry that you ſhould impede my noble d 
figns of viſiting foreign parts, more eſpecially a 
have an advantage which Sir Wilful had not, th 
of underſtanding your foreign lingos. With reg 
to Mrs. Gibbon, her intended viſit, to which Iv 
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ot totally a ſtranger, will do me honor; and, though 


ſhould delay my emigration till the end of July, 
ere will ſtill remain the months of Auguſt, Sep- 


ember, and October. Above all, abſtain from giv- 


g the leaſt hint to any Bath correſpondent, and 


echaps, if I am not provoked by oppoſition, the 
bing may not be abſolutely certain. At all events, 


ou may depend on a previous viſit. At preſent, 
am very buſy with the Neckers. I live with 
r, juſt as I uſed to do twenty years ago, laugh 
her Paris-varniſh, and oblige her to become a 
ple reaſonable Suiſſeſſe. The man who might 
id Engliſh huſbands: leſſons of proper and dutiful 
haviour, 1s a ſenſible good-natured creature. In 
out a fortnight I launch again into the world in 
e ſhape of a quarto volume. Cadell aſſures me, 
t he never remembered ſo eager and impatient 
demand for a ſecond edition. The town is begin- 
og to break up; the day after to-morrow we have 
rlaſt day in the Houſe of Commons, to inquire into 
e inſtructions of the commiſſioners. Ilike the man, 
d the motion appears plain. Adieu. I dined with 
rd Palmerſtone to-day; great dinner; of catches. 
mbrace my Lady and the Maria. 


LXXV. 


ward GIBBON Eſquire 4 J. HoLRovp Eſquire. 


o tell you any thing of the change, or rather 


anges, of governors, I muſt have known ſome- 


0 of them myſelf, but all is darkneſs, confuſion, 
'0L, II. | DE 
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and uncertainty, to ſuch a degree, that people d 
not even know what lies to invent, The news fr, 


America have indeed diverted the public attentio 


into another, and far greater channel. All that yo 
ſee in the papers, of the repulſe at Quebec, as w 
as the capture of Lee, reſts on the authority (a ve 
unexceptionable one] of the provincial papers, 
they have been tranſmitted by Governor Try 
from New York. Howe is well, and eats ales 
fully; and the weather ſeems to clear up ſo faſt, th 
according to the Engliſh cuſtom, we have paſſed fro 
the loweſt deſpondency to afull aſſurance of ſucce 
My new birth happened laſt Monday; ſeven hy 
dred of the fifteen hundred were gone yeſterd; 
I now underſtand, from pretty good authority, th 
Dr. „ the friend and chaplain of * * 
Is actually ſharpening his n quill an the ty 
laſt chapters. Adieu. 

June the 6th, 1776, from Almack' 5, where I y 
_ Choſen laſt week. 


No LXXVL | } 
| The Same to the Same. 5 


ALMAck's, June 24th, 1 


3 yes, I am hs: and well; but what hal 
ſay ? Town grows empty, and ow houſe, wht 
1 have paſſed very agreeable hours, is the only pla 
which ſtill unites the flower of the Engliſh youth. I 
ſtyle of living, though ſomewhat expenſive, is 
ceedingly pleaſant, and, notwithſtanding the rag 
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play, I have found more entertaining, and even ra- 
10nal ſociety here, than in any other club to which 

belong. Mrs. Gibbon ſill hangs in ſuſpenſe, and 
ems to conſider a town-expedition with horror. 
Ithink, however, that ſhe will be ſoon in motion; and 
when | have her in Bentinck-ſtreet, we ſhall per- 
haps talk of a Sheffield excurſion. I am now deep- 
engaged in the reign of Conſtantine, and, from 
the ſpecimens which I have already ſeen, I can ven- 
ve to promiſe, that the ſecond volume will not 


he leſs intereſting than the firſt. The fifteen hun- 
red copies are moving off with decent ſpeed, and 
he obliging Cadell begins to mutter ſomething of 
a third edition for next year. No news of Deyver- 
dun, or his French tranſlation. What a lazy dog! 
Madame Necker has been gonea great while. I gave 
her en partant, the moſt ſolemn afſurances of follow- 
Ing her paws in leſs than two months; but the voice 
f indolence begins to whiſper a thouſand difficul- 
ties, and unleſs your abſurd policy ſhould thorough. 
I; provoke me, the Pariſian journey may poſſibly be 
leferred, T rejoice in the progreſs of * * * X to- 
ads light. We are in expectation of American 
pews, Carleton is made a Knight of the Bath. The 
Id report of Waſhington's reſignation, and quar« 
fel with the congreſs, ſeems to revive. Adieu. 


= 


On 
4% 


180 ' LETTERS TO AND FROM 
No IXXVII. 


Extract of a Letter from Dr. GroRct Campart 
Profeſſor at Aberdeen, to Mr. STRAHAN, dale 
Aberdeen, June 25, 1776. 


] rave lately read over one of your laſt winter 
publications with very great pleaſure, and | hay 
ſome inſtruction. My expectations were indeed hi 
when I began it; but, I aſſure you the entertai 
ment I received greatly exceeded them. Wh; 
made me fall to it with the greater avidity wa 
that it had in part a pretty cloſe connexion yi 
a ſubje& I had occaſion to treat ſometimes in m 
Theological Lectures; to wit, the Riſe and Progr 
of Hierarchy: and you will believe that I was nd 
the leſs pleaſed to diſcover in a hiſtorian of fo mu- 
learning and penetration, ſo great a coincidence wi 
my own ſentiments, in relation to ſome obſcurepoin 
in the Chriſtian antiquities. I ſuppoſe I need nc 
now inform you, that the book I mean 1s Gibbon 
Hiſtory of the Fall of the Roman Empire; whid 
in reſpect of the ſtyle and manner, as well as 
matter, is a moſt maſterly performance. 


Ne LXXVIIL 


EpwWaARD GIBBON Eſguire to J. Horkovp Efquir 


Saturday, Auguſt, 1770 


\ \ E expect you at five o'clock Tueſday, with 
out a ſore throat. You have ere. this heard of th 
ſhocking accident which takes up the attention « 


the 


a 
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the town our old acquaintance * * * F # # * * 
By his own indolence, rather than extravagance, 
his circumſtances were embarraſſed, and he had fre- 
quently declared himſelf tired of life. No public 

news nor any material expected, till the end of this, 

or the beginning of next month, when Howe will 

probably have collected his whole force. A tough 

buſineſs indeed. You ſee by their declaration, that 

they have now paſſed the Rubicon, and rendered 

the work of a treaty infinitely more difficult. You 
will perhaps ſay, ſo much the better; but I do aſ- 

ſure you, that the thinking friends of Government 
are by no means ſanguine. I take the opportunity of 
ating turtle with Garrick at Hampton. Adieu. 


No LXXIX, 
The Same to the Same. 


r 3 paſt Eleven, 1776. 


Fon the preſent Jam ſo deeply engaged, that you 
muſt renounce the haſty apparition at Sheffield-place; 
butif you ſhould be very impatient, I will try (after 
the meeting) to run down, between the Friday and 
Monday, and bring you the laſt editions of things. 
At preſent nought but expectation, The attack on me 
5 begun; an anonymous eighteen- -penny pamphlet, 
which will get the author more glory in the next 
world than in this. The heavy troops, Watſon and 
anot her, are on their march. Adieu. 


\ 
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E 

Extra Ma Letter from Mr. WALLACE to 1 STRA 

HAN, dated Edinburgh, Augult 30. 1776. 

"TY for David Hume wor His friends have ſuf p 
tained a great loſs in his death. He was interred, 
yeſterday, at a place he lately purchaſed 1 in the bur 
ing ground on the Calton. ſe 
h 


& For who, to dumb \forgetſulneſs a prey, 
& This pleaſing anxious being &er reſign'd, N 
« Left the warm precincts of the cheerful day, Wl" 


&« Nor caſt one longing, lingering look behind? Wl " 

, : I 

A monument on the airy elevated cemetery, which ill 
on account of a magnificent terrace now carried 


round the hill, is greatly frequented, will be ex 
tremely conſpicuous, and muſt often call his name 
to remembrance. lt has been remarked, that the 
ſame day on which Lucretius died, gave birth to Vir 
gil; and amidſt their late ſevere loſs, philoſophy and 
literature will probably find themſe]ves not wholly 
diſconſolate, on reflecting on the ſame year in which 
they were deprived of Hume, Gibbon aroſe; his 
ſuperior in ſome reſpe&s. This gentleman's Hiſtory : 
of the Decline of the Roman Empire appears to me, 
in point of compoſition, incomparably the fineſt pro- 
quction in Engliſh without any exception. I hard. 
ly thought the language capable of arriving at hö 
correctnels, perſpicuity, and e | 

( 
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EpwAarD GIBBON E 8 to J. HoLRovyD Eſquire, 
TRA „ | 1776. 


| non you bark bnd growl at my filence; growl 
nd bark. This is not a time for correſpondence. 

e lO parliament, viſits, dinners, ſuppers, and an hour or 
crea two ſtolen with difficulty for the Decline, leave but 
ury very little leiſure. 1 ſend you the Gazette, and have 
ſcarcely any thing to add, except that about five 
huadred of them have deſerted to us, and that the 

New York incendiaries were immediately, and very 

„ WI jftifiably, deſtined to the cord. Lord G. G. with 
whom I had a long converſation laſt night, was 
in high ſpirits, and hopes to conquer Germany in 
America. On the fide of Canada, he only fears 
Carleton's ſlowneſs, but entertains great expecta- 
tions that the light troops, and Indians, under 
Sir William Johnſon, who are ſent ſrom Olwe— 
go down the Mohawk River to Albany, will oblige 
the Provincials to give up the defence of the Lakes, 
for fear of being cut off. The report of a foreign 
war ſubſides. Houſe of commons dull, and op- 
poſition talk of ſuſpending hoſtilities from deſpair. 
An anonymous pamphlet and Dr. Watſon out 
againſt me; (in my opinion, ) the former feeble, and 
very illiberal; the latter uncommonly .genteel. At 
laſt T have had a latter from Deyverdun ; - wretched 
excuſes; nothing done; vexations enough. To- 
morrow I write to Suard, a very ſkilful tranflator 
of Paris, who was here in the ſpring with the Neck- 
ers toget bim (if not too late) to undertake it. Adieu. 


N 4 
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Mr. GIBBON Zo the Reverend Dr, WATSON ( now 
- Biſhop of Landaff). 
| | 
BENTINCK=STREET, November 2d, _716, 


Ms. Gibbon takes the earlieſt opportunity of pre. 

ſetting his compliments and thanks to Dr Watſon, 

and of expreſſing his ſenſe of the liberal treatment 
which he has received from ſo candid an adverſary, 
Mr. Gibbon entirely coincides in opinion with Dr, 
Watſon, that. as their different ſentiments, on a very 
important period of hiſtory, are now ſubmitted to 
the Public, they both may employ their time in a 
manner much more uſeful, as well as agreeable, than 
they could poſſibly do by exhibiting a ſingle com. 
bat in the amphitheatre of controverſy. Mr. Gib. 
bon is therefore determined to reſiſt the temptation 
of juſtifying, in a profeſſed reply, any paſſages of his 
Hiſtory, which might perhaps be eaſily cleared from 
cenſure and miſapprehenſion; but he ſtill reſerves 
to himſelf the privilege of inſerting in a future edi. 
tion ſome occaſional remarks and explanations of his 
meaning. If any calls of pleaſure or buſinefs ſhould 
bring Dr. Watſon to town, Mr. Gibbon would think 
bimſelf happy in being permitted to ſolicit the ho- 
nor of his acquaintance. 

/ 
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Dr. WATSON to Mr. GIBBON. 
0 | 


 CanBripce, November 4th, 1776. 


JR. Watſon accepts with pleaſure Mr Gibbon's 
ate invitation to a perſonal acquaintance. If he 

omes to town this winter, will certainly do himſelf 
\chonor to wait upon him. Begs, at the ſame time, 
aſſure Mr. Gibbon, that he will be very happy to 
ve an opportunity of ſhowing him every civility, if 
riolity , or other motives, ſhould bring him to 
mbridge. Dr. Watſon can have ſome faint idea of 
r. Gibbon's difficulty in reſiſting the temptation he 
jeaks of, from having been of late in a ſituation 
mewhat ſimilar himſelf. It would be very eXtraor- 
nary, if Mr. Gibbon did not feel a parent's partiality 


1 ran offspring which has juſtly excited the admira- 
on i” of all who have ſeenit; and Dr. Watſon would 
bis che laſt perſon in the ond to wiſh him to ſuppreſs 


explanation which might tend to exalt its merits. 
No LXXXIV. 

DYvarD GIBBON Eſquere to J. HoLrRovp Eſquire. 

Aluack's, November 7th, 1776. 


ITTERS from Burgoyne. They embarked on the 
ices the thirtieth September, with eight hundred 
tiſh ſailors, fix thouſand regulars, and a naval 
ice ſuperior to any poſſible oppoſition : but the 
don was ſo far advanced, that they expected only 


1 
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to occupy and ſtrengthen Ticonderoga, and afte; 
wards to return and take up their winter. quarters i 
Canada. Yeſterday we had a ſurpriſe in the Houſe 
from a proclamation of the Howes, which made! 
firſt appearance in the Morning Poſt, and whig 
nobody ſeems to underſtand. By this time n 
Lady may. ſee that I have not much reaſon to fear n 
antagoniſts, Adieu, till next Thurſday. kl 


N? IXXXV. 
EDWARD GIBBON Eſquire to J. HoLrovp Eſquir 
Friday Evening, November 20 


News from the Lakes. A naval ea e in wh; 
the Provincials were repulſed with conſiderable lo 
They burnt and abandoned Crown Point. Carle; 
is beſieging Ticonderoga, Carleton, I ſay; ſor be 
there, and it is apprehended that Burgoyne is com 
home. We diſmiſſed the Nabobs without a diviſo t 
Burke and the — General ſpoke very = 
Adieu, in 


Ne LXXXVI. 82 
The Same to the Same. 
BENTINCK=STREET, January I8th, 177y 


As I preſume, my Lady does not make a pradt 
of tumbling down ſtairs every day after dinner, Mile! 
this time the colors muſt have faded, and the bi 
places {I mean the temples) are reduced to a prop 


$ 
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vel. But what, in the name of the great prince, is 
he meaning of her declining the Urban expedition? 
it the ſpontaneous reſult of her o] proud ſpirit ? 
r does it proceed from the ſecret machinations of 
der domeſtic tyrant? At all events, I expect you 
l both remember your engagement of next Satur. 
Jay in Bentinck: ſtreet, with Donna Catherina, the 
Mountaineer **, &c. Things go on very proſperouſly 
America. Howe is himſelf in the Jerſeys, and will 
wh at leaſt as far as the Delawar River. The conti- 
ental (perhaps now the rebel) army is in a great 
caſure diſperſed, and Waſhington, who wiſhes to 
over Philadelphia, has not more than ſix or ſeven 
houſand men with him. Clinfon deſigns to conquer 
dhode Iſland in his way home. But, what I think 
much greater conſequence, a province made its 
ubmiſſion, and defired to be reinſtated in the peace 
f the King It is indeed only poor little Georgia; 
nd the application was made to Governor Tonyn 
ff Florida, Some diſguſt at a violent ſtep of the 
ongreſs, who removed the Preſident of their Pro- 
incial Aſſembly , a leading and popular man, co- 
perated with the fear of the Indians, who began to 
muſe themſelves with the exerciſe of ſcalping on 
heir Back Settlements. Town fills, and we are 
ighty agreeable. Laſt year, on the Queen's birth- 
lay, Sir G. Warren had his diamond ſtar cut off his 
cat; this day the ſame accident happened to him 
gain. with another ſtar worth ſeven hundred pounds. 
had better compound by the year. Adieu. 
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N' LXXXVIT. 


EDWARD GIBBON Eſqurre to ]. HoLrovp Eſquire, 


ALMACK'S , ' Wedneſday Evening 


T : due obedience to thy dread commands I write, 

But what ſhall I ſay? My life, though more liye|; 
than yours, is almoſt as uniform. A very little readin 
and writing in che morning, bones or guts ** fron 
two to four, pleaſant dinners from five to eight, an 
afterwards clubs, with an occaſional aſſembly, , 
ſupper. America affords nothing very ſatisfactory 
though we have many flying reports , you mayt 
aſſured that we are ignorant of the conſequences« 
Trenton, &c. Charles Fox is now at my elboy 
declaiming on the impoſſibility of keeping America 
ſince a victorious army has been unable to mainta 
any extent of polis in the ſingle province of lere 
Lord North is out of danger { we trembled for hi 
Important exiſtence). I now expect that my L. 
and you ſhould fix the time for the promiſed viſitati 
to Bentinck - ſtreet. March and April are open 
chuſe. Adieu. 


N' LXXXVIII. 


The Same to the Sams. 


_— 


F ow deſerve, and we exult in your weather: 
diſappointments. Why would you bury yourſel 
I dined in Downing-ſtreet Thurſday laſt ; and 


Tit 
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nd 
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ink Wedderburne was at leaſt as agreeable a com- 
nion as your timber-ſurveyor could be. Lee is 
xtainly taken, but Lord North does not apprehend 
de is coming home. We are not clear whether he 
dehaved with courage or puſillanimity when he ſur. 
:ndered himſelf; but Colonel Keene told me to-day, 
that he had ſeen a letter from Lee ſince his confine. 
ment. © He imputes his being taken, to the alertneſs 
of Harcourt, and cowardice of his own guard; 
hopes he ſhall meet his fate with fortitude; but 
laments that freedom is not likely to find a reſting. 
place in any part of the globe.” It is ſaid, he was 
o ſucceed Waſhington. We know nothing certain 
the Heſſians; but there has been a blow. Adieu. 


Nr. 
The Same to the Same. 
Saturday Night, April 12th » 1777. 


ou diſpatch is gone to * * *, and I flatter 
yſelf that by your aſſiſtance I ſhall be enabled to 
oſe a thouſand pounds upon Lenborough before I 
turn from Paris. The day of my departure is not 
blolutely fixed; Sunday ſeven-night , the twenty- 
erenth inſtant, is talked of: But if any India buſt 
jeſs ſhould come on after the Civil Liſt, it will occa- 
jon ſome delay, otherwiſe things are in great for- 
ardneſs. Mrs. Gibbon 1s an enemy to the whole 
lan; and I muſt anſwer, in a long letter, two very 
ingenious objections which ſhe has ſtarted iſt, That 


hall be confined, or put to death by the prieſts ; 
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and, 2dly, That I ſhall ſully my moral charage wi 
by making love to Necker's wife. Beforel go, ly 
conſult Newton, about a power of attorney for you 
By the bye, I wiſh you would remember a ſort 
promiſe, and give me one day before I go. We tu 
chiefly of the Marquis de la Fayette, who was hei 
a few weeks ago. He is about twenty, with a hunde 
and thirty thouſand livres a year; the nephey ( 
Noailles, who is ambaſſador here. He has boug 
the Duke of Kingſton's yacht, and is gone to jo 
the Americans. 'The Court appear to be range wit 
him. Adieu. | 


0 
N XC. 
EDwWaRD GIBBON Eſquire to J. HoLRovD Eſquir 
ATwoov's , Saturday Night, April 19th, 17 


Ir is not poſſible as yet to fix the day of my dey 
ture. That circumſtance depends on the ſtate 
India, and will not be determined till, the Gene 
Court of next Wedneſday. I know from the f 
authority , if the violence of the Proprietors abo 
the Pigot, can be checked in the India- houſe by tl 
influence of a Government majority, the Mini 
does not wiſh to exert the omnipotence of Pal 
ment; and [I ſhall be diſmiſſed from hence time enou? 
to ſet forwards on Thurſday the firſt of May. Ont! 
contrary, ſhould we be involved in thoſe perplex 
affairs, they may eaſily detain me till the middlet 
next month. But as all this is very uncertain, I dir 


you and my Lady to appear in town to-morro 
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yen - night. I have many things to ſay. We have 

deen animated this week, and, notwithſtanding the 
ict economy recommended by Charles Fox and 
ohn Wilkes, we have paid the Royal 8 Adieu. 


N“ XCI. 
The Same to the Same: 


bo Monday Night, 2 21ſt, 1777. 
Bu newsfrom Hampſhire. —— Sur pport Hugonin, 


comfort me; correct or expel* ; ſe}] Lenborovugh, 
ndremoye my temporal cares. When do you arrive ? 


r 
The Same to the Same. 
Wedneſday Night, April 23d, 1777. 
[ris uncertain whether India comes to Weſtminſter 
tis year, and it is certain that Gibbon goes to Paris 
next Saturday ſeven- night. Therefore Holroyd 
muſt appear in town the beginning of next week. 


Gibbon wants the cordial of his preſence before the 
journey. * * muſt come. 


Ne XCIIE. 


The Same-to the Same. 


* 1 


_ Dover, Tueſday Evening, May 6th, 1777. 


M. 3 does not begin very auſpiciouſſy. 
The wind, which for ſome days had been fair, paid 
me the compliment of changing on my arrival; and, 


! 
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though I immediately ſecured a veſſel, i it N 8 
impoſſible to make the leaſt uſe of it during the who 
of this tedious day. It ſeems doubtful , whether 
ſhall get out to-morrow morning; and the Capui 
aſſures me, that the paſſage will have the dou 
advantage of being both cold and rough. Laſt nigh 
a ſmall privateer, fitted out at Dunkirk, with a con 
miſſion from Dr. Franklin, attacked, took, an 
has carried into/Dunkirk Road, the Harwich Packet 
The King's meſſenger had juſt time to throw his d 
patches over-board. He paſſed through this toy 
about four o'clock this afternoon, in his return t 
London. As the alarm is now given, our America 
friend will probably remain quiet, or will be ſoc 
caught; ſo that I have not much apprehenſion form 
perſonal ſafety ; but if ſo daring an outrage is n 
followed by puniſhment and reſtitution, it may be 
come a very ſerious buſineſs, and may poſſibly ſhorte 
my ſtay at Paris. 

Adieu. [I ſhall write by the firſt opportunity, eithe 
from Calais or Philadelphia. 


Ne XCIV. 


Mr. G1BBON to Mr. HoLROYD.. 


CaLars, Wedneſday, May 7th, 17 


P 0ST nubila Phebus. A pleaſant paſſage , an exce 
lent houſe, a good dinner, with Lord ** **, whon 
Ifound base Eaſy Cuſtom-houſe officers, Goo we 
ther, &c I am detained, to- night by the tempt 


tion of a French comedy, in a theatre at the end 
Defleins 


* 
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Deſſein's garden; but ſhall be in motion to-morrow 
early, and hope to dine at Paris Saturday. Adieu. 


zianing is too good to laſt. 
N XCV. 


Dr. WILLIAM ROBERTSON to Mr. GIBBON. 
SIR, CotLEgGE of EDINBURGH, June 5th, 1777. 


Have deſired Mr. Strahan to take the liberty of 
ending you, in my name, a copy of the Hiſtory of 
\merica , Which I hope you will do me the honor 
f accepting, as a teſtimony, not only of my reſpect, 


ceived from your writings , as well as the credit 


reſent work may not diminiſh ſentiments ſo flat- 
ering to me. I have taken much pains to obtain the 
pprobation of thoſe whoſe good opinion one ought 
obe ſolicitous to ſecure, and I truſt that my IT 
tleaſt will be applauded. 

An unlucky indiſpoſition prevented me from exe- 
ting a ſcheme which I had formed, of paſſing two 
"onths of laſt ſpring in London. The honor of being 
ade known to you, was one of the pleaſures with 
ich I had flattered myſelf. But I hope tb be more 
Iunate next year; and beg that you will believe 
at Jam, with great reſpect, Sir, your moſt obe- 
lent, and moſt humble ſeryant. 


Vol. II. | 'O 


| think I am a punctual correſpondent ; but this be. 


hut of my gratitude, for the inſtruction which I have 


you have done me, by the moſt obliging manner in 
hich you have mentioned my name. I wiſh the 
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Ne xC VI. 
Mr. n to Dr. Rorxrson 
$ I R, Fan, in 


W . 
HEN I ventured to aſſume the character of H 
torian, the firſt. the moſt natural, but at the ſame ti 
the moſt ambitious, wiſh which | entertained, 


to obtain the approbation of Dr. Robertſon and( 


Mr. Hume; two names which friendſhip united 20 
which poſterity will never ſeparate. I ſhall not the 
fore attempt to diſſemble, though I cannot eaſj 
expreſs, the pleaſure which J received from ya 
obliging letter, as well as from the intelligence. 
our moſt valuable preſent. The ſatisfaction whit 
I ſhould otherwiſe have enjoyed, in common wi 
the public, will now be heightened by a ſentimet 
of a more perſonal and flattering nature; - and 
ſhall frequently whiſper to myſelf, that I have inſon 
meaſure deſerved the eſteem of the writer whom 


/ 


admire. 
A ſhort excurſion which I have made to this plac 


during the ſummer months, has occaſioned ſome d 
lay in mv receiving your letter, and will preve 
my poſſeſling, till my return, the copy of your li 
tory, which you ſo politely deſired Mr. Strahan! 
ſend me. But I have already gratified the eagem 
of my impatience; and although I was obliged 
return the book much ſooner than I eould hay 
wiſhed, 1 have E enough to convince me, ti 
the preſent publication will ſuppart, and, if poll 
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ble, will extend the fame of che Author; that the 
materials are collected with diligence; and arranged 
with (kill; that the firſt book contains a learned and 
ftsfactory account of the progreſs of diſcovery 3 
that the achievements, the dangers, and the crimes; 
of the Spaniſh adventurers are related with a tem- 
perate ſpirit; arid that the moſt original, perhaps the 
moſt curious, portion of the hiſtory of human man- 
pers is at length reſcued from the hands of ſophiſts 
and declaimers. Lord Stormont, and the few in this 
Capital, who have had an opportunity of peruſing 
the Hiſtory of America, unanimouſly concur in the 
fame ſentiments. Your work is already become a 
favorite topic of public converſation ; and Mr. Suard 
z tepeatedly preſſed, in my hearing, to hx the time 
when his tranſlation will appear. 

| flatter myſelf you will not abandon your deſign 
of viſiting London next winter; as I already anti- 
cipate, in my own mind, the advantages which I 
ſhall derive from ſo pleaſing and ſo honorable a 
connexion. In the mean while, I ſhould eſteem my- 
ſelf happy, if you could think of any literary com- 
miſſion, in the execution of which I might be uſe. 
jul to you at Paris, where I propoſe to ſtay till very 
near the meeting of Parliament. Let me for inſtance, 
ſuggeſt an inquiry, which cannot be indifferent to 
you, and which might perhaps be within my reach. 
A few days ago I dined with Bagniouſky, the fa- 
mous adventurer, who eſcaped from his exile at 
Kamſchatſka, and returned into Europe by Japan 
and China. His narrative was amuſing, though I 
know not how fat his veracity, in point of circum- 

| O 2 
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ſtances, may ſafely be truſted to. It was his ori. 
ginal deſign. to penetrate through the North Eat 
Paſſage; and he actually followed the coaſt of Af 
as high as the latitude 67* 25/, till his progreſs was 
ſtopped by the ice, in a Streight between the two 
Continents, which was only ſeven leagues broad, 
Thence he deſcended along the coaſt of America, 2 
low as Cape Mendocin ; but was repulſed by con. 
trary winds in his attempts to reach the port of Act. 
pulco. The Journal of his Voyage with his original 
Charts, is now at Verſailles, in the Depot des Afaires 
Etrangeres ; and if you conceived that it would he 
of any uſe to you for a ſecond edition, I would try 
what might be obtained; though I am not ignorant 
of that mean jealouſy which you yourſelf have ex: 
perienced, and ſo defervedly ſigmatized.. an 


Ne XCVII. 


Dr. RoBERTSON 0 Mr. GIBBON. 
8 1 K 


I nad the honor of your obliging Letter, and I ſhoul 
be a very proud man indeed, if I were not vain een 
the approbation which you are pleaſed to beſtoi 
upon me. As you will now have had an opportunity 
to peruſe the book, which you had only ſeen beten 
you wrote to me, I indulge myſelf in the hop 
that the favorable opinion you had formed of 1 
is not diminiſhed. I am much pleaſed with you 
mentioning my friendſhip with Mr. Hume; TI hay 
always conſidered that as one of the moſt ſortunat 
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od honorable circumſtances of my life, It is a fe- 
Iicity of the age and country in which we live, that 
wen of letters can enter into the ſame walk of ſci- 
ace, and go on ſucceſsfully, without feeling one 
ſentiment of envy or rivalſhip. In the intercourſe 
tween Mr. Hume and me, we always found. ſome- 
ling to blame, as well as ſomething to commend. I 
ave received frequently very valuable criticiſms 
n my performances from him; and I have ſome- 
mes ventured to offer him my ſtrictures on his works, 
dermit me to hope for the ſame indulgence from 
ou. If, in reading the Hiſtory of America, any 
ing, either in the matter or ſtyle, has occurred 
pyon as reprehenſible, I will deem it a moſt oblig- 
g favor if you will communicate it freely to me 
am certain of profiting by ſuch a communication. 

lreturn you thanks for your frank offer of executing 
ry literary commiſſion for me. I accept of it with- 
ut ceremony, and am flattered with the idea of re- 
ceiving ſuch aid from your hands. I know no- 
ing of Bagniouſki's Adventures, but what was 
ubliſhed in ſome Newſpaper. If one can rely 
n his veracity, what he relates muſt be very in- 
reſting to me. If you had been writing the Hiſ- 
ry of America, the queſtion concerning the mode 
ſpeopling it, might not perhaps have occupied your 
tention very much. But it was proper for me to 
n{ider it more fully. Bagniouſki (if he may be 
dited) has ſeen what it may be uſeful for me to 
low, I can ſee no reaſon why the Court of France 
ould be ſhy about communicating his Journal, and 
e Charts which illuſtrate it; poſſibly my name 
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may operate ſomewhat towards obtaining a cop 
of both; your interpoſition, I am confident. wil 
doa great deal. It will be very illiberal indeed, i 

ſuch a communication were refuſed. My Lord Stor 


mont (by whoſe attention I have been much honor 


ed) would not decline to give his aid, were th 
neceſſary. But if your court reſembles that of Spai 
Jam afraid every propofal from an ambaſſador j 
received with ſome degree of jealouſy. Your ow: 
private application will, I apprehend, be mor effe 
tual. As it is probable that a ſecond edition ma 
go to preſs early in the winter, it will add to thef 
vor, if you can ſoon inform me concerning the ſy 
ceſs of your negociation. As this 1s ſomething i 
the ſtyle of the Corps Diplomatique, allow me tore 
commend one of its members to you. Mr. Full 
ton, the new ſecretary of the embaſly, is a particy 
lar fiiend of mine. He is a young man of ſuch qua 
lities both of head and heart, that I am ſure yo 
will eſteem and love him. Pleaſe remember met 
him. I have the honor to be, with great reſped 
Your obliged humble ſervant, 
ban ROBERTSON 


Ne XCVIIL. 
Epwarp GIBBON corp) B. Hoaora Efeu 


Parts, June 16, 1777 


1 TOLD told yon what would infallibly happen, a0 
you know enough of the nature of the beaſt nc 
to be ſurpriſed at it. I have now been at Paris 


10 
10 
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fy five weeks; during which time I have not writ- 
en to any perſon wharſoever within the Britiſh do- 
miaions, except two lines of notification to Mrs. 
Gibbon. The dæmon of procraſtination bas at 
kngth yielded to the genius of friead/hip, aſſiſted 
indeed by the powers of fear and ſhame. But when 
bare ſeated myfelf before a table, and begin to 
revolve all that I have ſeen and taſted during this 
buſy period, I feel myſelf opprefled and confound. 
ed; and Jam very near throwing away the pen, 
nd reigning myſelf to indolent deſpair. A com- 
plete hiſto ry would require a volume, at leaſt, as cor- 
pulent as the Decline and Fall; and if J attempt 
v ſcle&t and abridge, beſides the difficulty of the 
choice, there occur fo many things which cannot 
properly be intruſted to paper, and ſo many others 
of too ſlight a texture to ſupport the journey, that 
am almolt tempted to reſerve for our future con- 
yerſation the detail of my pleaſures. and occupa- 
tons. But as I am ſenſible that you are rigid and 
mpatient, I will try to convey, in a few words, 
a general idea of my fituation as a man of the world, 
and as a man of letters. You remember that the 
Neckers were my principal dependance; and the 
reception I have met with from them very far ſar. 
paſſed my moſt ſanguine expectations. I do not in- 
deed lodge in their houſe, (as it might incite the 
jealouſy of the huſband, and procure me a lettre de 
cacher, but | tive very much with them; and dine 
and ſup whenever they have company, which is 
almoſt every day, and whenever I like it, for they 
ae not ia the leaſt exigeans, Mr. Walpole gave 
"04 
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me an introduction to Madame du Deffand, an age 
able young lady of eighty-two years of age, wh 
has conſtant ſuppers, and the beſt company in Pan 
When you ſee the Duke of Richmond, he will giv 
you an account of that houſe, where I meet him; 
moſt every evening. Aſk him about Madame 4 
Cambis. I have met the Duke of Choiſeul at hi 
particular requeſt, dined by accident with Franklin 
converſed with the Emperor, been preſented 
court, and gradually, or rather rapidly, I find m 
acquaintance ſpreading over the moſt valuable pa 
of Paris. They pretend to like me, and whateye 
you may think of French profeſſions, I am con 
vinced that ſome at leaſt are ſincere. On the othe 
hand, I feel myſelf eaſy and happy in their con 
pany, and only regret that I did not come over ty 
or three months ſooner. Though Paris througt 
out the ſummer promiſes me a very agreeable ſoci ee 
ty, yet I am hurt every day by the departure il 
men and women whom I begin to know with ſont 
familiarity, the departure of, officers for their goven 
ments and garriſons, of biſhops for their dioceſe 
and even of country-gentlemen for their eſtates, x 
a rural taſte gains ground in this country. So muck 
for the general idea of my. acquaintance; detail 
would be endleſs, yet unſatisfactory. You may addi 
to the pleaſures of ſociety thoſe of the ſpectace mn 
and promenades, and you will find that I lead 
very agreeable life; let me juſt condeſcend to ol 
ſerve, that it is not extravagant. After decking my 
ſelf out with filks and ſilver, the ordinary eſtablil 
ment of coach, lodging, ſervants, eating, and pockeWr: 
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xpenſes, does not excited ſixty pounds per month; 
er | have two footmen in handſome liveries be- 
ind my coach, and my appartment is hung with 
imalk. Adieu for the preſent: I have more to 
y, but were I to attempt any further progreſs, you 
uſt wait another poſt; and you have already waited 
og enough, of all conſcience. _ | 
Let me juſt in two words give you an idea of 
y day. I am now going (nine o'clock) to the 
inz's library, where I ſhall ſtay till twelve; as ſoon 
am dreſſed, I ſet out to dine with the Duke de 
livernois; ſhall go from thence to the French come- 
V into the Princeſs de Beauveau's loge grillee, and 
not quite determine whether I ſhall ſup at Ma- 
me du Deffand's, Madame Necker's or the Sardi- 
an Ambaſſadreſs'ss Once more Adieu. 

| embrace my Lady and Bambini. I ſhall with 
ccerfulneſs execute any of her commiſſions. 


No XCIX. 


DWARD GIBBON Eſquire zo J. HoLrovD Eſquire. 
| PARIS, Auguſt Ms 1777. 


ELL, and who i is the culprit now? Tha far 
ad I written in the pride of my heart, and fully de- 
mined to inflict an epiſtle upon you, even before 
eceived any anſwer to my former; I was very near 
bull. But this forward half line lay ten days barren 
dd inactive, till its generative powers were excited 
the miſſive which I received yeſterday, What a 
retched piece of work do we ſeem to be making of it 
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in America? The greateſt force which any Euro 
pean power ever ventured to tranſport into that co 
tinent, is not ſtrong enough to attack the enemy 
the naval ſtrength of great Britain is not ſufficien - 
to prevent the Americans (they have almoſt loſt th 
appellation of Rebels) from receiving every aſl 
ance that they wanted; and in the mean time 50 
are obliged to call out the militia to defend you 6 
own coaſts againſt their privateers. You poſſib 
may expect from me ſome account of the deſigns an 
policy of the French court, but I chuſe to decli 
that talk for two reaſons: iſt, Becauſe you may fin 
them laid open in every newſpaper; and 2dly, Bt 
cauſe | live too much with their courtters and mini h 
ters to know any thing about them. TI ſhall onlyſy 
that | am not under any immediate apprehenſions 
a war with France. It is much more pleaſant as ud Als 
as profitable to view in ſafety the raging of the ti 
peſt, occaſionally to pick up ſome pieces of ert 
wreck, and to improve their trade, their agricultur BD 
and their finances, while the two countries are Hr 
colliſu duello. Far from taking any ftep to put Hon 
ſpeedy end to this aſtoniſhing diſpute, I ſhould oof 1, 
„ be ſurprifed if next ſummer they were to lend tee 
| cordial aſſiſtance to England, as to the weaker path wh 
| As to my perſonal engagement with the D. of R 
: recollect a ſe flight ſkirmiſhes, but nothing that Mot 
ſerves the name of a general engagement. Thee ltnis 
|. travagance of lome diſputants, both French and En perl 
| lich who have eſpouſed the cauſe of America, ſong, 
. times iaſpires me with an extraordinary vigor. Uplch, 


the whole, L find I much eaſter to defend the jag 
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ce than the policy of our meaſures; but there are 
ertain caſes, where whatever is repugnant to ſound : 
policy ceaſes to be juſt. | | 
The more I ſee of Paris the more I ike ! it. Ten 
lar courſe of the ſociety in which 1 live is eaſy. 
olite, and entertaining; and almoſt every day is 
arked by the acquiſition of ſome new acquaintance, 
ho is worth cultivating, or who, at leaſt, is worth 
emembering. To the great admiration of the French. 
regularly dine and regularly ſup, drink a diſh of 
rong coffee after each, meal, and find my ſtomach 
citizen of the world. The ſpectacles {particularly 
he Italian, and above all the French Comedies, 
zhich are open the whole ſummer, afford me an 
zzreeable relaxation from company; and to ſhow 
you that I frequent them from taſte, and not from 
dleneſs, I have not yet ſeen the Coliſce, the Vaux- 
all, the Boulvards, or any of thoſe places of en- 
ertainment which conſtitute Paris to moſt of our 
ountrymen. Occaſional trips to dine or ſup in ſome 
pf the thouſand country-houſes which are ſcattered 


round the environs of Paris, ſerve to vary the ſcene, 


In the mean while the ſummer inſenſibly glides 


way, and the fatal month of October approaches, 
when I muſt change the Houſe of Madame Necker 
tor the Houſe of Commons. I regret that I could 


ot chuſe the winter, inſtead of the ſummer, for 
his excurſion : I ſhould have found many valuable 


perſons, and ſhould have preſerved others whom I 
have loſt as I began to know them. The Duke de 
Choiſeul, who deſerves attention both for himſelf, 


and for keeping the beſt hoſe in Paris, paſſes ſeven 
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Woehe of the year in Ton! and though I hay 
been tempted, I conſider with horror a journey , 
ſixty leagues into the country. The Princeſs 0 
Beauveau, who is a moſt ſuperior woman, has beer 
abſent above ſix weeks, and does not return till th 
24th of this month. A large body of recruits wi 
be aſſembled by the Fontainbleau journey; but! 
order to have a thorough knowledge of this ſplen 
did country, L ought to ſtay till the month of Jany; 
ry; and if I could be ſure that Oppoſition woult 
be as tranquil as they were laſt year— I think you 
life has been as animated, or, at leaſt, as tumy 
tuous, and I envy you Lady Payne, &c. much mom e 
than either the Primate, or the chief. Juſtice. 
not the generous breaſt of my Lady be torn by the 
black ſerpent of envy. She till poſſeſſes the fil 
place in the ſentiments of her ſlave: but the adven 
ture of the fan was a mere accident, owing to Lom ne 
Carmarthen. Adieu. I think you may be ſatisfte 
I fay nothing of my terreſtrial affairs. 


Ne C. 


EpwaRrD G1BBON Eſquire to J. HoLRovD Eſquire er 
 BenTINCE-STREET, Saturday November, in. 


Ho you four horns as well as four eyes and 
four hands, I ſhould ſtill maintain that you art 
the moſt unreaſonable monſter in the creation. My 
pain is lively, my weakneſs exceſſive, the ſeaſon cold, 
and only twelve days remain to the meeting. Far 


from thinking of trips into the country, 1 ſhall bee 
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«|| ſatisfied if Iam on my legs the 20th, in the 
ave .1ical ſenſe of the word. At preſent I ama corpſe, 
y o.;cied about by four arms which do not belong to 
S ON... Yet 1 try to ſmile: Ifalute the hen and chick- 
ce. Adieu. Writing is really painful. | 


wil Ne CI. 
it! The Same to the Same. 
len | ie, November 14th, 1777. 


ul 00 not like this diſorder on your eyes: and when 
ou conſider your temperance and activity, I cannot un- 
pull erſtand why any ſpring of the machine ſhould ever 
ori deranged. With regard to myſelf, the gout has 
Wchayed in a very honorable manner; after a com- 
the ere conqueſt, and after making me feel his power 
ir ſome days, the generous enemy has diſdained 
en abuſe his victory, or to torment any longer an 
neſiſting victim. He has already ceaſed to tor- 
ure the lower extremities of your humble ſervant; 
he ſwelling is To amazingly diminiſhed, that they 
reno longer above twice their ordinary ſize. Yel- 
day I moved about the room with the laborious * 
zeſty of crutches; to-day I have exchanged them 
r a ſtick; and by the beginning of next week, I 
ope, with due precaution, to take the air, and to 
ure myſelf for the intereſting repreſentation of 
burſday. How curſedly unlucky, I wanted to 
e you both: a thouſand things to ſay and to hear, 
d every thing of that kind broken to pieces, If 
ou are not able to come to Bentinck-ſtreet, I muſt 
ontrive to ſteal three or four vacant days during 
e ſeſſion, and run down to Sheffield. The town 
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fills, and I begin to have numerous levies, and co 
chees; more particularly the latter. We are ſtill in 
pectation, but in the mean while we believe (I me; 
miniſters), that the news of Howe's victory and d 
taking of Philadelphia are true. Adieu. 


No CII. 


Tie 3 to the Same. 
December a0. m 


B the incloſed you vill ſee that Awerzes is not 
conquered. Oppoſition are very lively; and thoy 
in the Houſe we keep our numbers, there ſeems! 
be an univerſal deſire of peace, even on the mo 
humble conditions. Are you ſtill fierce ? 


No CII: 
The Same to the Same. 


Monday Night, desc Th 


I CONGRATULATE your noble firmneſs, as I ſuppe 
it muſt ariſe from the knowledge of ſome hidde 
reſources, which will enable us to open the ne 
campaign with new armies of fifty or ſixty thouſa 
men. But I believe you will find yourſelf obliged! 
carty on this glorious war almoft alone. It would! 
idle to diſpute any more about politics, as we ſhal 
ſoon havean opportunity of a perſonal combat. You 
journey gives me ſome hopes that you have note 
tirely loſt your reaſon, Your bed mak be ready. 


nat 
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No CIV. N. 
DWwAnD GIBBON Eſguire to]. A. Hol govp Sole 
Hops OF LENO, Thurſday, Dec. 4, 1777. 


D news indeed! You will ſee them partly 


in the papers, and we have not yet any particulars. 
An Engliſh army of nearly ten thouſand men laid 
down their arms, and ſurrendered priſoners of war, 
on condition of being ſent to England, and of never 
110 frving againſt America. They had fought bravely, 

and were three days without eating. Bourgoyne 1s 
ot to have received three wounds. General Fraſer, 
ob with two thouſand men, killed Colonel Ackland 
0 OO likewiſe killed. A general cry for Peace. Adieu. me 
have conſtant late days. 


No CV. 
The Same to the Samc. 

February 28. 1778. 
As to politics, we ſhould eaſily 
fill pages, and therefore had better be ſilent. You are 
po miſtaken in ſuppoſing that the bills are oppoſed ; ſome 
d particular objections have been ſtated, and in the only 
de dwiſion I voted with government. 


of No CVI. 

Id The Same to the Same. x 

wy | | h February 230g 1778. 
e ou do not readily believe in præternatural W 


ä nages of letters; nor I neither. Liſten, however, to 
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a plain and honeſt narrative. This mgriding after 
' breakfaſt, as I was ruminating on your4ilence, Tho. 
mas, my new footman, with confuſion in his Tooks 
and ſtammering on his tongue, produced a letter rea. 
ſonably ſoiled, which he was to have brought me 
the day of his arrival, and which had lain forgotten 
from that time in his pocket. To ſhorten as much az 
poſſible the continuance, I immediately inquired, 
whether any method of conveyance could be deviſed 
more expeditious than the poſt, and was fortunately 
informed of your coachman's intentions. You pro- 

bably know the heads of the plan; an Act of Parlia 

ment to declare, that we never had any intention of 
taxing America: another Act, to empower the 
Crown toname Commiſſioners, authorized toſuſpend 
hoſtilities by ſea and land, as well as all obnoxious 
Acts; and, in ſhort, to grant every thing, except in. 
dependence. Oppoſition, after expreſſing their doubts 
whether the lance of Achilles could cure the wound 
which it had inflicted, could not refuſe their aſſent to 
the principles of conduct which they themſelves had 
always recommended. Yet you muſt acknowledge, 
that in a buſineſs of this magnitude there may ariſe 
ſeveral important queſtions, which, without a ſpint 
of faction, will deſerve to be debated : whether Par 
liament ought not to name the Commiſſioners! 
whether it would not be better to repeal the obnox6 

ous Acts ourſelves? I do not find that the world; 

that is, a few people whom I happen to converle 
with; are much inclined to praiſe Lord N.'s ductiliq 
of temper. In the ſervice of next Friday you will, 

However, take notice of the injunction given by the 

Liturgy: 
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litürgy: And all the People ſhall ſay after the Mi- 
6 niſter, Turn us again, O Bord, and ſo ſhall we be 
5 turned.” While we conſider whether we ſhall ne- 
gociate, ſeurithe Freuch have been more diligent. 
[tis poſitively aſſerted, both in private and in Parlia- 
ment, and not contradicted by the Miniſters, that on 
the fifth of this month a Treaty of Commerce (which 
naturally leads to a war) was ſigned at Paris with the 
independent States of America. Yet there ſtill remains 
zhope that England may obtain the preference. The 
two greateſt! countries in Europe are fairly in a 
ne for the favor of America. Adieu. | 


EDWARD GiBBON Efquire to J. B. HoLROvD £/quire. 
ane 8. Saturday Night, Marsh 21ſt, 1778. 


As buſineſs ele and you may expect me to 
write lometimes, I ſhall lay down one rule; totally to 
woid political argument, conjecture, lamentation, 
declamation, &c. which would fill pages, not to ſay 
yolumes; and to confine myſelf to ſhort, authentic 
pieces of intelligence, for which I may be able to 
afford moments and lines. Hear then The French 
Ambaſſador went off yeſterday morning, not without 
lme ſlight expreſſions of ill-humor from John Bull. 
Lord Stormont is probably arrived to day. No me- 
Gate declaration, except on our ſide. A report but 
vague) of an action in the Bay, between La Motte 
Piquet and Digby; the former has five ſhips and three 
ſrigates, with three large ſtore-ſhips under convoy; 
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the latter has eleven ſhips of the line. If the French 
man ſhould ſail to the mouth ofthe Delawar, hem; 
poſſibly be followed and ſhut up. When Frankli 
was received at Verſailles, Deane went in the ſam 
character to Vienna, and Arthur Lee to Madrit 
Notwithſtanding the reports of an action in ile 
they ſubſide; and I have ſeen a letter from Eliot: 
Berlin of the tenth inſtant, without any mention 
actual hoſtilities, and even ſpeaking of the impending 
war as not abſolutely inevitable. Laſt Tueſday th 
firſt payment of the loan of ſix hundred: thouſin 
pounds was certainly made; and as it would othervi 
be forfeited, it is a ſecurity for the remainder. I hay 
not yet got the intelligence you want about forne 
prices of ſtock in critical times. There are ſurely ſuch 
Diæi. Vale. Send me ſome good news from Bucks 
in ſpite of the war, L muſt ſell. We want you in tom 
Simon Fraſer is impatient : but if you come yithou 
my-Lady, every door wall be ſhut. 18 

y 


NC» CVIII. 


The Same to the Same. 


ALMACR's, Friday, June 12th, 17! 

* * * *s Letter gave me that ſort of ſatisfactio 
which one may receive from a good phyſician, wht 
aſter a careful examination, pronounces your caſein 
curable. But no more of that. I take up the pen, 
I ſuppoſe by this time you begin to ſwear at my 
lence. Vet literally (a bull) T have not a word to ſij 
Since D'Eſtaing's fleet has paſſed through the Gut( 
leave you to gueſs where it muſt have got out) ith 


EDWARD GIBBON Eſquire? aft 


deen totally forgotten, and the moſt wonderful le- 
thargy and oblivion, of war and peace, of Europe and 
of America, ſeems to prevail. Lord Chatham's funeral 
was meanly attended, and Government ingenioufly 
contrived to ſecure the double odium of ſuffering the 
thing to be done, and of doing it with an ill grace. 
Their chief converſation at Almack's is about tents, 
[dcill-ſerjeants, ſubdiviſions, firings, &c. and I am re. 
vered as a veteran. Adieu. When do you return? If 
it ſuits your evolutions, aunt Kitty and myſelf medi- 
atea Suſſex journey next ears 1 18 00 Lady. 


N. . 13 7 4 | 
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Y on plan of HAR VIS is clear and diſiact; yet, 
notwithſtanding your zeal, and the ideas of ducal 
diſcipline, I think you will be more and longer at 
Shefield-Place'than you imagine. However, l am 
diſpoſed to advance my journey as much as poſſible. 
want to ſee you; my martial ardor makes me look 
to Coxheath, neceſſity obliges me to think of Be. 
nton, and [ feel ſomething of a very new inclination 
to taſte the ſweets of the country. Aunt Kitty ſhares 
the ſame. ſentiments; but various obſtacles will not 
allow us to be with you before Saturday, or perhaps 
dunday evening; I ſay evening, as we mean totake 
the cool part of the day, and ſhall probably arrive after 
ſupper. Keppel's return has occaſioned. infinite and 
nexpreſſible conſternation, which graduallychanges 
into diſcontent * him. He is ordered out again 
P 2 
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with three or four large bigs two of ninety,” two 
ſeventy four, and the fiftieth regiment, as marines. |: 
the mean time the French, with a ſuperior fleet, a | 
maſters of the ſea; and our outward bound Eaſt ane 
Weſt India trade is in the moſt nee n 
NO N B70 


E N- cx. 1 wg 
The Same 10 the = owt > opted 
 BENTINCK-STREET, July 7th, n 


x. 


Exrzer eben you ſee me; nad do not re 
gulate your active motions by my uncertainty, & 
turday is impoſſible. "The moſt probable days a 
. Tueſday or Friday. Ilive not unpleaſantly, in a roun 
of miniſterial dinners; but I am rather impatient to ſe 
my white houſe at Brighton. I cannot find that Shel 
field has the ſame attractions for you. Lord Nori 
as a mark of his gratitude,” obſerved the other day 
that your regiment would make a very good figu 
in North Carolina. Adieu. I, wrote two lines t 
| r* leſt he ſhould think me 03 45 


\ 3 No CXL ho 150 1 tio1 
The Same to the Same. 
| Saturday Night, per 25th, 1778 


1 358 v4. "FI 4 


None news den the fleets; we are fo 400 of waiting 
; that our impatience ſeems gradually to ſubſide into 
careleſs and ſupine indifference. We ſometimesyav 
and-alk, juſt by way of converſation, Whether Spai 
will join? 1 believe you may depend on the uu 


15 
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ut the ſincerity, of an anſwer from their Court, that 
hey will not ſupport or acknowledge the indepen- 
lence of the Americans. But, on the other hand, ma- 
gazines are forming, troops marching, in aſtyle which 
nanifeſtly threatens Gibraltar. Gib is, however, a 
hard morſel ; five thouſand effectives, and every ar- 


icle of defence in the moſt complete ſtate. We are 


certainly courting Ruſſia. So much for the Republic. | 5 


Adieu. 
Ne CXII. 
The Same to the Same. 
Tueſday, ' Night November, 1778. 


You ſometimes complain that I do not ſend you early 
dews; but you will now be ſatisfied with receiving a 
full and true account of all the parliamentary tranſac- 
ons of next 'T hurſday. In town we think it an excel- 
ent piece of humor ** (the author is Tickell). Burke 
nd C. Fox are pleaſed with their own ſpeeches, but 
erious patriots groan that ſuch things ſhould be tur- 
ned to farce, We ſeem to have a chance of an addi- 
tonal Dutch war: you may depend upon its being a 
very important buſineſs, from which we cannot ex- 
ticate ourſelves without either loſs or ſhame. Vale. 


Ne CXIII. 
EDUwaRD GIBBON £fquire to J. B. HoLRovp Eſquire. 
ALMACK's, Wedneſday evening, 1778. 


[ veraveD writing, not ſo much through indolence, 
as becauſe I expected every polt to hear from you. 


1 2 
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The ſtate of Beriton is -ucertaln: MAID NPY 
tremendous. It would be endleſs to ſend you the folio: 
of Hugonin, but I have incloſed you one of his moſt 
pictureſque epiſtles, on which you may meditate 
Few offers; one, promiſing enough, came from agei 
tleman at Camberwell. I detected him, with maſter; 
ſkill and diligence, to be only an attorney's Clerk 
without money, credit, or experience, I have writtel r 
as yet in vain to Sir John Shelley, about Hearſay; pe 
haps you might get intelligence. I much fear that th 
Beriton expedition is neceſſary; but it has occume 
to me, that if I met, inſtead of accompanying you, 1 
would ſave mea journey of above one hundred mile 
That reflection led to another of a very impudentr 
ture; viz. that if I did not accompany you, I certain 
could be of no uſe to you or myſelf on the ſpot; it 
J had much rather, while you examined the premiſ 
paſs the time in a horſe - pond; and that I had ft 
rather paſs it in my library with the Decline and Fa 
But that would be an effort of friendſhip worthy 
Theſeus or Perithous ; modern times would hard 
credit, much leſs imitate, ſuch exalted virtue. N 
news from America; yet there are people, large oe. 
too, who talk of conquering it next ſummer with th 
help of twenty thouſand Ruſſians. I fancy you 
better ſatisfied with private than public war. Th 
Liſbon packet in coming home met above forty ofc 
privateers. Adieu. I hardly know whether I dire 


right to you, but I think Sheffield- Place the ſyreli 
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N CNIV+: >: 2 
„ WATSON bu Biſhop of Llandaff} 20 Mr. GIBBON. 
SIR, | Cannes, Rom rant, 14th, 1779- 


N 
i 


f will giver me the enten an to have an o 
xtunity of becoming better acquainted with Mr. 
ibbon. I beg he would accept my ſincere thanks 
xr the too favorable manner in which he has ſpoken 
fa performance, which derives its chief merit from 
he elegance and importance of the work it attempts 
zoppoſe. I have no hope of a future exiſtance, ex- 
ept that which is grounded on the truth of Chriſtia- 
ty. I wiſh not to be deprived of this hope; but IL 
zould be an apoſtate from the mild principle of the 
izion I profeſs, if I could be actuated with the leaſt 
imoſity againſt thoſe who do not think with me 
pon this, of all others, the moſt important ſubject, 
beg your pardon for this declaration of my belief; 
ut my temper is naturally open, and it ought aſſured. 
to be without diſguiſe to a man whom I wiſh no 
onger to look upon as an antagoniſt, but as a friend. 
have the honor to be, with We ſentiment of re- 


dect, your obliged ſervant, 
| RD Warsox. 


N' CXV. 


EDWARD GIBBON . to J. B. Hor ROD 89. 
February 6th, 1779. Z 


Lou are quiet and peaceable, and do not bark, as 
ual, at my ſilence. To reward you, I would fend 


ou ſome news; but we are aſleep; 5 foreign intel. 
| 4 : 


/ ; 
— x N 7 
LETTERS TO ANN 
== © 7 7 
4 - —_ 3 , ' _ 
| [ g * . : 2 


216 


ligence, except the capture ob FEARS no certain 
account from the Weſtilndies, and. a. diſſolution of 
Parliament, which ſeems to. have taken place ſince 
Chriſtmas. In the papers you will ſee negociationg, 
changes of departments, &c. and I haye ſome reaſon 
to believe, that thoſe reports are not entitely with. 
out foundation. Portſmouth is no longer an object of 
ſpeculation; the whole ſtream of all men, and al par 
ties, runs one way. Sir Hugh is diſgraced, rui. 
ned, &c. &c.; and as an old wound has broken ou 
again, they ſay he muſt have his leg cut of as ſoon ag 
he has time. In a night or two we ſhall be in a blazed 
illumination, from the zeal of naval heroes, land pi 
triots, and tallowWchandlers; the laſt are not the leaſt 
ſincere. I want to hear ſome details of your military 
and familiar proceedings. By your ſilence I ſuppoſe 
you admire Davis, and diſlike my pam phlet; yet ſuch 
is the public folly, that we have a ſecond edition ii 
the preſs: the faſhionable ſtyle of the clergy, is to ſa 
they bave not read it. If Maria does not take care, 
ſhall write a much ſharper invective againſt her, for 
not anſwering my diabolical book. My Lady carried 
it down, with a ſolemn promiſe that I ſhould receive 
an und ſſiſted French letter. Yet I embrace the little 
animal, as well as wy 2 5 and che Ses altera Rome, 
Adieu. 

There is a buz about a peace, and Spaniſh meds 
ation. 


EDWARD GIBBON Fine. 27: 


0 6 dud 
& Dr. WILLIAM RonzRTSo to Ar. Gizzox, 


DEAR SIR, COLLEGE of EDINGBURGH, March 10, 1779. 


| $nouLD have long ſince returned you thanks for 
the pamphlet you took the trouble of ſending to me. 
bope you are not one of thoſe who eſtimate kindneſs 
by punctuality in correſpondence. I read your little 
performance, with much eagerneſs, and ſome ſolici- 
ade, The latter ſoon ceaſed, The tone you take 
ith your adverſary in this impar congreſſus appears 
to me perfectly proper; and, though I watched you 
ith ſome attention, I have not obſerved any ex- 
preſſion which I ſhould, on your own account, wiſh 
o be altered. Davis's book never reached us here. 
Dur diſtance from the Capital operates ſomewhat 
like time. Nothing but what has intrinſic value 


110 hat h 
nes down to us. We hear ſometimes of the worth- 
„ as and vile things that float for a day on the ſtream, 


ut we ſeldom ſee them. I am ſatisfied, however, that 
twat neceſſary ſor you to animadvert on a man who 
ad brought accuſations againſt you „bich no 
entleman can allow to be made without notice. I 
m perſuaded, that the perſons who inſtigated the 
an to ſuch an illiberal attack, will now be a aſhamed 
df him. At the ſame time Tapplaud your reſolution, 
inotdegrading yourſelf, wy aſecond conflict, with 
uch antagoniſts, 

am aſhamed to tell you, how little I have done 
nce I had the pleaſure of ſeeing you. I have been 
revented , partly by ill health, partly by cauſes | 


* 
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which I ſhall explain ben we meet: I hope th 
may be next ſpring. Believe me to be with great trut 
Your affectionate and faithful humble ſervant, 
WILLIAM ROBERTS 


Ne CX VIE 


EDWARD GIBBON Eſquire 70 J. B. Hor korb Fin 
/ May zich, 1775 


B * ſome of ee accidents, (Lord G. 01 


indiſcretion, Rig y's boldneſs, &c.) whichit woul 
require ten pages to explain, our wiſe reſolution o 
laſt Thurſday is changed, and Lord Cornwallis wi 
be examined; Sir William Howe's inquiry will pn 
ceed, and we ſhall be oppreſſed by the load of info 
mation. You have heard of the Jerſey invaſion; eve 
hody praiſes Arbuthnot's decided ſpirit. Conyy 
| went laſt night to throw himſelf into the iſland, 


The Same to the Same. 
- * | Di. May, 175 
Au alas! fourteen this of the line: you uud 
ſtand by this, that you have not got a ſingle long · boi 
Miniſtry are more creſt- fallen than I ever knew then 
with the laſt intelligence; and I am ſorry to ſay, that 
ſee a ſmile of triumph on ſome oppoſition fact 
Though the buſineſs of the Weſt Indies may ſtill pi 
duce ſomething, I am much afraid that we ſhall hay 
a campaign of immenſe expenſe, and little or no adv! 


0p 
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The moſt buſy ſcene 1s at preſent in the Houſe of 

ommons; and we ſhall be involved, during a great | 
art of next month, in tedious, fruitleſs, but; in my 
pinion , proper inquiries. Nou ſee how difficultit 
yould be for me to viſit Brighton; and I fancy I muſt 
ontent myſelf with receiving you on your paſſage 
Ireland. Indeed, I much want to have a very ſerious 
onverſation with you. Another reaſon, which muſt 
a great meaſure pin me to Bentinck-ſtreet, is the 
Jecline and Fall. I have'reſolved to bring out the 
bite in the courſe of next year; and, though TI 
ave been tolerably diligent, ſo much remains to 
e done, that I can hardly ſpare a fingly day 
om the ſhop. I can gueſs but one reaſon which 
hould prevent you from ſuppoſing that the picture 
Leiceſter Fields was intended for the Sheffield 
brary; viz. my having told you fome time ago 
hat I was under a formal engagement to Mr. Wal- 
ole. Probably I ſhould not have been in any 
great burry to execute my promiſe, if Mr. Cadell 
ad not ſtrenuouſly urged the curioſity of the 
Public, who may be willing to repay the exorbitant 
rice of hifly guineas. It is now finiſhed, and my friends 
ay, that, in every ſenſe of the word, it is a good head. 

ent week it will be given to Hall the engraver, 
nd I promiſe you a firſt impreſlion, Adieu. Jem- 
race my Lady, and infants. 


10 CXIX. 


The Same to the Jams. 


1779. 
HEN do you come to town ? You gave me 


opes of a viſit, and I want to talk over things in ge. 


* 
— 

3 

„ 


neral with you, des you. march to. the: extremi 
ties of the Weſt, where the ſun goes to ſleep i 
the ſea. Mrs. Trevor told me, your deſtination 
was Exeter ; and I ſuppoſe nothing but truth 
can proceed from a pretty mouth. — I have been 
and am.ſtill very dilgent ; and, though! it is a huge 
beaſt, (the Roman Empire,) yet, if am not miſtakes 
I. ſee it move a little. M ou ſeem ſurpriſed that l wi 
able to get off Bath: very eaſily , the extreme ſhon 
neſs of our holidays was a fair excuſe ; her recove 
of health, ſpirits, &c. made it leſs neceſſary, and(hy 
accepted my apology , which was howeveraccon 
panied with an offer, if ſhe choſe it, in the prettic| 
manner poſlible. A load of buſineſs i in this Houſe 
ll write from it.) will be the amuſement of the ſpring 
motions, inquiries, taxes, &c. &c. We are now el 
gaged in Lord Pigott's affair, brought on by am 
tion from the Admiral, that the Attorney Genen 
ſhould proſecute Mr. Stratton and Council; all th 
Maſters, Charles, Burke, Wedderburne, are « 
the ſame ſide, far it; Lord North ſeems to make 
ſeeble ſtand, for the pleaſure of being in a minority 
The day 1s hot and dull; will be long: ſome curiou 
evidence; one man who refuſed three Jacks of rupe 
thirty. ſe ven thouſand five hundred pounds, ] merely 
not to go to council; our mouths watered at ſud 
royal corruption; bow pitiful is our inſular bribery 
A letter from aunt Heſter. Adieu. 
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FowaRD ou, Bana n h dlc Ehuire, 
2 1 i071 RX 5199 $81 10 "Joly 20 4777 
Ian :acloſed win 8 grow of: an event not 
he moſt diſagreeable of thoſe which Fhave lately' ex- 
xrienced. Ehave only to add, that it was effected 
by the firm and ſincere friendſhip: of NEE 
General. So many incidents have happened; that I 
hardly know how to talk of news. You will learn 
hat the Lords have ſtrangely caſtrated the new Mili- 
a Bill. The Ferrol ſquadron, eight or nine ſhips, 
ve joined the French: The numbers ſtand on our 
de thirty-two, on theirs thirty- ſeven; but our force 
at leaſt equal, and the general conſternation. much 
lpelled. If you do not Hibernize, you might at 
aſt Bentinckize. I embrace, &c. Parliament will 
eee eee et eee een 


N- (XXI. fy. F 558 501 

DWARD Clasen Eſquire . to Irs. G1anox, Ball 
DEAR MADAM, BevTIack-SmREET, Sept. 0. 1779. 
5 55 ag 


au well nd ee two Sore which you will 
cept as the ſubſtance of a very long letter; and even 
a ſufficient excuſe for a very long ſilence. Fet I 
ally do intend to behave better; and to prevent 
te abominable conſequence of hours and days and 
ts ſtealing away, till the ſum total amounts to a 
rmidable account, Ihave a great mind to enter into 
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an agreement, of ſending you regularly every month 
a miniature picture of my actu 1 — and condition 
the firſt day of the aforeſaid month. 

Iam glad to hear of the very beneficial effects you 
have derived from your recent friendſhip with tl 
goats ; and as I/ cannot diſcover in what-reſpet | 
this poor country is more proſperous or ſecurett 
it was laſt year, I muſt conſider your preſent cou 
dence as a proof that you view the proſpect throug 
a purer medium, and a glaſs of a more cheerful cole 
1 find myſelf ſo much more ſuſceptible: of privat 
friendſhip than of public ſpirit, that Jam very wi 
ſatisfied with that concluſion. My ſummer has be 
paſſed in the town and neighbourbood, which 1 fi 
maintain to be the beſt ſociety and. the beſt rei 
ment; the latter, however, has been ſometimes i 
terrupted by the Colonel of Dragoons with a u 
of ſerjeants, trumpets, recruits, &c. &c. My ox 
time is much and agreeably employed in the proſe 
tion of my buſineſs. After doing much more than le 
pected to have done within the time, I find my 
much leſs advanced than I expected: yet I begin 
reckon, and as well as Ican calculate, I believe, that! 
twelve or fourteen months I ſhall be brought tobe 
perhaps of twins; may they live, and prove as heall 
as their eldeſt brother. With regard to the little ſouni 
ling which ſo many friends or enemies choſe to lay 
my door, Iam perfectly innocent, even of the knot 
ledge of that production; and all the faults or wef 
of the Hiſtory of Oppoſition muſt, as I am inform 
be imputed to Macpherſon, the author or tranſlat 

of Fingal. Dear Madam, moſt truly yours. 
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EpwarRD G1BBON Fſquireto ne Hornoro 
at Coventry. 


Loxvox 3 ne, Febraary 7th, 373: 


W. he 3 . e me of the 
expreſs he had juſt ſent down to Coventry, Ihad not 
he leaſt doubt of your embracing the bolder reſolu- 
on. You are indeed obliged to him for his real friend- 
hip, which he ſeels and expreſſes warmly; on this 
xcaſion T hope it will be ſucceſsful, and that in a few 
ys youfwill find yourſelf: among us at St. Stephen's 
n the heat of the battle. But you know that Lama 
aſtardly , puſillanimous ſpirit, more inclined to 
ar than to hope, and not very eager in the purſuit of 
xpen/ive vanity. On this vacancy the celerity of your 
notions may probably prevent oppoſition; but at 
e general election your enemy the corporation will 
ot be aſleep, and wiſh, if it be not too late, to 
rn you againſt. any -promiſes or engagements 
hich may terminate in a defeat, or at leaſt a con- 


— 


ſt of ten thouſand pounds. Adieu. I could believe 


vithout ſeeing it under her paw) that my Lady 
ſhes to leave Coventry, No news! foreign or 
omeſtic. I did not forget to mention the companies, 
ut find people, as I expected, torpid. Burke makes 
5s motion Friday; but I think the rumors of a civil 
ar ſubſide every day: petitions are thought leſs for- 
idable; and I hear your Suſſex PO gathers 
gnatures in the country. L 
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Enward GIIBON Z{quire to Mrs; Gizzox; Bath, 

DEAR MADAM, nm March loth 1786 
* * HEN 5 kegel me 5 your pen it wasn 
intention to have ſlio vn ſome ſigns of life by the ne 
poſt But ſo uncertain are all human affairs, that 
found myſelf arreſted by a mi ighty unrelenting tyn 
called the gout; and though my feet were the py 
on which he choſe to exerciſe his cruelty, beef 
neither ſtrength nor ſpirits to uſe my hand in relati 
the melancholy tale. At preſent, [I haye the pleaſ 
of informing you, that the fever and inflammati 
have ſubſided: but the abſolute weakneſs and n 
ſtrous ſwelling of my two feet confine me to my d 
and flannels; and this confinement: moſt unluck 
happens at a very nice and important moment oi on 
liamentary affairs. ' Cpt: H. purſues thole affairs w 
eager and perſevering zeal; ahd has the pleaſure 
undertaking more buſineſs than any three men cu 
poſſibly execute. He is much obliged to you for y 
kind congratulation. Mrs. Eliot is in town; butl 
quite ignorant (not more ſo than they are themſch 
of their intentiens. IJ will write again very ſoot 


am 5 dear Madam, moſt truly Foes. i  . 0417/9 ece 

en ene _ 

Tue Sametothe Same. 05 
DEAR MADAM, 3 5 June 6th, 1 


| A. the old ſtory of religion has raiſed moſt jo 
dable tumults in this town, and as they will ofco 
ſeen 
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en much more formidable at the diſtance of a hun- 
red miles, you may not be ſorry to hear that Iam 
erfectly ſafe and well: my known attachment to the 
oteſtant religion has moſt probably ſaved me. Mea- 
wes, and effectual meaſures, are taken to ſuppreſs 
ole diſorders , and every ſtreet i 15 filled with horſe 
od foot. Mrs. Holroyd went out of town yeſterday 
oming; the Colonel remains, and ſhows his uſual 
it. Iam ſincerely yours. 


No CXXV. 
Ewa Rb GiB ON Eſquire to Mrs. Omzon, Bath, 
DEAR MADAM, 7 LONDON, June 8th 1780. 


\s a Member of Parliament, I catinot be expoſed to 
y danger, ſince the Houſe of Commons has adjourn- 
to Monday ſe nnight; as an individual, I do not 
onceive myſelfto be obnoxious. Iam not apt, with- 
ut duty or neceſſity, to thruſt myſelf i into a mob: 
1d our part ofthe town is as quiet as a country vil- 
ge. So much for perſonal ſafety ; but I cannot give 
eſame aſſurances of public tranquillity: forty thous 
nd Puritans, ſuch as they might be in the time of 
romwell have ſtarted out of their graves ; the tumult 
s been dreadful; and even the remedy of military 
ce and martial law is unpleaſant. But Govern- 
ent, with fifteen thouſand regulars in town, and 
ety gentleman (but one) on their fide, muſt extin- 
uiſh the flame. The execution of laſt night was 
vere ; perhaps it muſt be repeated to might: yet, 
Don the whole, the tumult ſubſides. Colonel Hol- 
yd was all laſt night i in Holborn among the flames, 
Vol. II. E 
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with the Northumberland Militia, and Performe 
very bold and able ſervice. I will write again in 
N or two. 


I am, Fg dear Madam, ever yours. +)"; it 

| al 

N, 

3 The Same 10 the Same. 0 


I snovLD write with great pleaſure, to 
this audactoris tumult is perfectly quelled ; that Los 
George Gordon is ſent to the Tower; and that 
inſtead of ſafety or danger, we are now at leiſu 
to think of juſtice : butI am now alarmed on you 
account, as we have juſt got a report, that a ſimi 
diſorder has broken out at Bath. I ſhall be impati 
to hear from you; but I flatter myſelf that your pret 
town does not contain much of that fcum which bh 
boiled up to the ſurface in this huge cauldron, Ian 
dear Madam, moſt ſincerely yours. 


Ne CXXVII. 7 
The Same to the Same. 
DEAR MADAM, r, Tic 27th, 178 


] Bz11uve we may now rejoice in our common ſe 
rity. All tumult has perfectly ſubſided, and we oi 
think of the juſtice which muſt be properly alll* 
ſeverely inflicted on ſuch flagitious criminals. I 
meaſures of Government have been ſeafonable a 
vigorous; and even oppoſition has been forced! 
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tonleſs; that the military power Was applied and 
egulated with the utmoſt propriety, Our danger is 
tan end, but our diſgrace will be laſting, and the 
nonth of June 1280, will ever be marked by a dark 
ind diabolical actin. which I had ſuppoſed to 
he extinct, but which actually ſubſiſts in Great 
iitain, perhaps beyond any other country in Europe. 
Our parliamentary work draws to a concluſion; and 
Jam much riore pleaſingly, though Jaboriouſly , 
engaged in reviſing nad correcting for the preſs, the 
continuation of my Hiſtory, two volumes of which 
will certainly appear next winter. This buſineſs fixes 
me to Bentinck - ſtreet more cloſely than any other 
hart of my literary labor; as it is abſolutely neceſſary 
that I ſhould be in the midſt of all the books which 
have at any time uſed during the compoſition. But 
feel a ſtrong deſire ( irritated, like all other paſſions, 
y repeated obſtacles) to eſcape to Bath. 

Dear Madam, 

Moſt truly yours. 


Ne CxXVIII. 
Ewarr GIiBBOx Efquire to Colonel Hol Ron. 
- 2 25th, 1780. 


\s your motions are ſpontaneous, and the ſtations 
{the Lord Chief unalterably fixed, I cannot per. 
ave the neceſſity of your ſending or receiving intel- 
rence However, your commands are obeyed, 
ou wiſh I would write, as a ſign of life. I am alive; 
ut, as I am immerſed in the Decline and Fall, I 
all only make the fign. It is made You may ſuppoſe 
< | 2 2 
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that weare not pleaſed with the junction of the fleets, 
nor can an ounce of Weſt India loſs be compenſated 
by a pound of Eaſt India ſucceſs : but the circuit 
wilt roll down all the news and politics of London, 
I rejoice to hear that the Suſſex regiment of Dr; 
goons are ſuch well- diſciplined cannibals; but! 
want to know when the Chief cannibal will return tg 
his den. It would ſuit me e better that it ſhould happer 
ſoon. Adieu, / | 


N' CXXIX. 
The Same to the Same. 


BROOk ES S, 1 28th. 0 


BOW” the Sheriffs, the tools of your enemie 
may venture to make a falle and hoſtile return, « 
the preſumption that they ſhall have a whole yeart 
impunity; and that the merits of your petition cannd 
be heard this ſeſſion. Some of your moſt reſpedabl 
friends in the Houſe of Commons are reſolved, | ifthe 
return ſhould be ſuch, to ſtate it forcibly as a ſpeci 
and extraordinary caſe ; and to exert all' prope 
ſtrength for bringing on the trial of your Petitia 
without delay. The knowledge of ſuch a reſolutia 
may awe the Sheriffs; and it may be prudent to adm 
niſh them of the impending danger, in the way thi 
you judge moſt adviſable, Adieu. God ſend Jo 
A good deliverance. 
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Ne C XXX. 
1. GIn BON 20 Mrs. Gruzox , 2, Belvedere, Bath. 


DEAR MADAM, BENTINCK- STREET, Dec. zit, 1780. 


i} £ conſtant attendance on the Board of Trade 
imoſt every day this week, has obliged me to defer 
tl next Monday a viſit of inclination and propriety 
to Lord Loughborough (at Mitcham , in Surry ]. 
| ſhall not return till Wedneſday or Thurſday ; and, 
ſtead of my Chriſtmas ,. 1 ſhall eat my New-year's 
dinner , at the Belvedere, Bath. May that New 
car prove fortunate to you, to me, and to this 
eary country, hich is this day involved in a new 
ar! I ſhall write again about the middle of next 
eek, with a preciſe account of my motions. I 
biak the gallant Colonel, who is now Lord Shef- 
eld, will ſucceed at Coventry: perhaps on the 
eturn, certainly on the petition, I am,, 7 Madam, 
yer yours. 


N CXxxXI. 
EDWARD G Eſquire to Pay Gib 4 Bath. 


DEAR MADAM, Dawrrcn-STRERT, Feb. 24th, as; 


1s you have orobably received my laſt letter of 
birteen hundred pages“, I ſhall, be very conciſe; 
ad, judge, pronounce; "mad believe that I fince- 
ly agree with my friend Julian, in eſteeming the 
raiſe of thoſe only who will freely cenſure my defects. 
ext Thurſday I ſhall be delivered to the world, 
r whoſe inconſtant and malicious levity I am coolly 


Q3 


* 


my preſents to my on family: that, and that only 


Intereſting ſtory you have formed. I like the ſtylet 
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bot firmly prepared. Excuſe meto Sarah. I ee mor 
clearly than ever, the abſolute neceſſity of canfining 


is a determined line, and Lord S. is the firſt to approvt 
his excluſion. He has a ſtrong aſſurance of fucceſ; 
and ſome hopes of a ſpeedy decifion.” How ſudden] 
your friend General Pierſon difappeared ! Joe 


thought him happy. What i is happineſs! My dei 


Madam , ever yours. | m 
| n de 

No cxXXII. pb Buoy: MM 

Dr. WILLIAM ROBERTSON f Mr, GIBBON. - 


' DEAR SIR, CorLEOE of EnixBURGH, May x2th, 178 / n. 


I AM aſhamed of having deferred ſo long to thank" 
you for the agreeable preſent of your two new voi 

mes ; but juſt as I had finiſhed the firſt reading a 01 
them, I was taken ill, and continued, fot twoo of 
three weeks, nervous, deaf, and languid. I hav" 
now recovered as much ſpirit as to tell you, witl 
what perfect ſatisſaction I have not only peruſeii " 
but ſtudied, this pact of your work. I knew enough" 
of your talents and induſtry to expect a great deal 
but you have gone far beyond my expectation. Ia 
recolle& no hiſtorical work from which I ever 
ceived ſo much inſtruction; and, when! conſider i 
what a barten field you had to glean and pick i 
materials, Iam truly aſtoniſhed at the connected ant iy 


theſe volumes better than that of the firſt; there! elpe 
the ſame beauty, richneſs, and perſpicuity of lat 
guage, with leſs of that quaintneſs, into wid Pro 
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our admiration of Tacitus ſometimes ſeduced you. 
Iam highly pleaſed with the reign of Julian. I was a 
little afraid that you might lean with ſome partiality 
towards him ; | but even bigots, I ſhould think, muſt 

allow, that you have delineated his moſt fingular 
character with a more maſterly hand than ever touch- 
ed it before. You ſet me a reading his works, with 
which I was very flenderly acquainted; and I am 
much ſtruck with the felicity wherewith you bave 
deſcribed that odd infuſion of Heathen fanaticiſm 
and philoſophical coxcombry, which miogled with 
the great qualities of a hero, and a genius. Your 
chapter concerning the paſtoral nations is admirable; 
ad, though I hold myſelf to be a tolerably good 
ow hiſtorian , a great part of it was new to me. 
V ſoon as I have leiſure, I purpoſe to trace you to 
our ſources of information; and I have no doubt 
f finding you as exact there, as L have found you 

in other paſſages where L have made a ſcrutiny, It 
vis always my idea that a hiſtorian ſhould feel himſelf 
ea witneſs giving evidence upon oath. I am glad to 
ell erceive by your minute ſcrupuloſity » that your 
olons are the ſame. The laſt chapter in your work 
5 the only one with which I am not entirely ſatiſ- 
ed. I imagine you rather anticipate, in deſcribing 
he juriſprudence and inſtitutions of the Franks; and 
bould think that the account of private war, ordeals, 
tivalry, &c. would have come in more in its place 
bout the age of Charlemagne , or later : but with 
eſpe to this, and ſome other petty criticiſms, I will 
ave an opportunity of talking fully to you ſoon, as 
propoſe ſetting out for London on Monday. I have 
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indeed, many things to ſay to you; and, as "I 
in Londom i is to be very ſhort, I ſhall hope to fin 
your door lat which I will be very often] alway 
open to me. I cannot conclude without approving 
of the caution with which the new volumes are vn 
ten; I hope it will exempt you from the illiben 
abuſe the firſt volume drew upon you. Lever am 
yours, W and affectionately, 

WI e Robrzran 


| 'N- CXXXIUI. 
EDWARD GIBBON Eſquire to Lady poor be 
at Sheffield-Place, | of 


BexTINGK STREET, Friday Evening, 10 0 clock, 1781 pl 


Ou. oh! I have given you the ſlip; faved thin | 
miles, by proceeding this day directly from Eartui nc 
to town, and am now comfortably ſeated in my libri En 
in my own eaſy chair, and before my own fire; a fin) 
which you underſtand , though it is unintelligibl mc 
to your Lord. The town is empty; but I am ſu | 
rounded with a thouſand old acquaintance of all vi 
and characters, who are ready to anſwer a thouſuſ ye! 
queſtions which J am impatient to aſk, I ſhall n th: 
eaſily be tired of their company; yet I ſtill remembeſ vo 
and will honorably execute, my promiſe of viſitin 
you at Brighton about the middle of next moni via 
I have ſeen nobody, nor learned any thing, in foi vn: 
hours of a town life; but I can inform you, did 
Lady *** * is now the declared Miſtreſs of Pra eve 
Henry of Pruſſia , whom ſhe encountered at Hand 
and that the Emperor has invited the amiable cou hav 
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to paſs the winter at' IVidhnas fine encouragement 
for married women who behave themſelves properly. 
ſpent a very pleaſant day in the little paradiſe of 
Fartham, and the hermit expreſſed a deſire {no vulgar 
compliment) to ſee and to kao Lord 8. Adieu. | 
Icordially om &e. 28 ds n 


cxxxiy. 


Sir. 8 n to Mr. pu the Tot 
DEAR SIR, Lamp” s-BUIEDINGS,/ June zeth, 158m. 


] yavs more than once ſought, without. having 
been ſo fortunate as 8 tain, a proper opportunity 
of thanking you very incerely for the elegant com- 
pliment which you pay r me 2. in a a work abounding in in 
elegance of all kinds. 

My Seven Arabian Poets will fee the Tight before 
next winter, and be proud to Walt upon you in their 
Engliſh drefs. Their wild productions will, 1 flatter 
nyſelf, be thought intereſting, and not venerable 
merely on account of their antiquity. 

In the mean while, let me requeſt you to honor me 
with accepting a copy of a Law Trac, which is not 
yet publiſhed : the ſubject is ſo generally i important, 
that I make no apology for c you A profeſſional 
work, 

You myſt pardon my" inveterite Hatred of C. Oda. 
vinus, baſely furnamed Auguſtus. I feel myſelf 
unable to forgive the death of Cicero. which, ifhe 
did not promote, he might have prevented Beſides, 
even Mecænas knew the cruelty | of his diſpbſition 5 
and ventured to reproach him with it. In ſhort, 1 
have not Chriſtian charity for him. 


„ 


82 Tx VF a 
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With regard to Aſiatic letters, a neceſſary attention 
to my profeſſion will compel me wholly. and eternal 
to abandon them, unleſs Lord North (to whom! 
am already under no ſmall obligation] ſhould think 
me worthy to concur in the improved adminiſtration 
ol juſtice in Bengal, and ſhould appoint me to ſupply 
the vacancy on the India Bench, Were that appoint. 
ment to take place this year, I ſhould probably travel, 
for ſpeed, through part of Egypt and Arabia, and 
ſhould be able, in my way, to procure many Eaſtern 
tracts of literature and juriſprudence, I might become 
a good Mahomedan lawyer before I reached Calcutta 
and, in my vacations, ſhould find leiſure to explain, 
in my native language, whatever the Arabs, Perſians 
and Turks, have written on ſcience, hiſtory, and 
the fine arts. | 

My happineſs by: no means s depends o on obtaining 
this appointment, as I am in eaſy circumſtances 
without my profeſſion, and. have flattering proſpeds 
1n 1t; but if the preſent ſummer and the enſuing aw 
tumn elapſe without my receiving any anſwer, favor. 
able or unfavorable, I ſhall be forced to conſider that 
ſilence as a polite refuſal, and, having given fincere 
thanks for paſt favors, mall entirely drop all thoughts 
of Aſia, and, © deep as ever plummet founded, ſhall 
cr drown my Perſian books.” If my politics have 
given offence, it would be manly i in Miniſters to tel 
me ſo. I ſhall never be perſonally hoſtile to them, 
nor inliſt under party banners of any color; but I wil 
never reſign my opinions for intereſi, though I would 
cheerſully abandon them on convidion. My reaſon, 
ſuch as its , can only be controlled by better reaſon, 
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ion to which I am ever open. As to my freedom of 
ally WM thought, ſpeech, and action, I ſhall ever ſay what 
m Charles XII. wrote under the map of Riga, © Dieu 
ink © „e a donnee ; le diable ne me ['vtera pas.“ But the 
ion Ml gir anſwer to this objection is, that my ſyſtem is 
ply Wl purely ſpeculative, and has no relation to my feat 
int. on the bench in India, where I ſhould hardly think 
vel Wl of inſtructing the Gentoos in the maxims of the Athe. 
and nians. I believe I ſhould not have troubled you with 


em this letter, if I did not fear that your attendance in 
me Parliament might deprive me of the pleaſure of meet. 
ita WW ing you at the Club next Tueſday; and | ſhall go to 
in, Oxford a few days after. At all times, and in all 
ns, i places, I ſhall ever be, with undiſſembled regard, 
nd WY dear Sir, your much obliged and faithful fervant, 

| 8 W. Jones. 
0g No CXXXV. | 

* Lord HARDWICkE to Mr. GIBBOx. 

. . Wirz, September 2oth , 178 1. 
0. A. 1 have perufed your Hiſtory of the Decline, &o. 
at with the greateſt pleaſure and inſtruction, I cannot 
cre help wiſhing that, as health and leiſure permit, you 
6 would gratify your numerous readers and admirers, 

a 


by continuing it, at leaſt till the irruption of the 
Arabs after Mahomet. From that period the Hiſtory 
of the Eaſt is not very intereſting, and oftendiſguſting. 
I particularly wiſh to ſee the reigns of Juſtin; Juſti- 
man, and I think Juſtin the Second, written by ſo 
maſterly a hand. There are ſtriking fas and remark- 
able characters in all thoſe reigns, which have not 
yet met with an able and ſagacious Hiſtorian, You 
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ſeemed (as well as I recollect) to think the anecdotez 
of Procopius ſpurious; there are ſtrange anecdote; 


in them, and of a very different caſt from his Hiſtory, 
Can it be traced up when they firſt came to light? 


Excuſe this ſhort interruption from much better 


employments or amuſements ; and believe me, Sir, 


with the greateſt en as moſt obedient bumble 


ſervant LE - Harpwicky, 
P. S. It has l to me, that a map of the 
progreſs and native ſeat of the northern hives would 
greatly elucidate and explain, that part of your Hil, 
tory. It ny be done 1 in a ſecond edition WY 


N? cxxxvi. | 
Dr. Noba to Mr. GIB BOW. 
'DEAR SIR, COLLEGE of EDINBURGH, . Nov. 6th, 1781, 


9 6 


Boo aſter my return I had a long converſation 


with our friend Mr. Smith, in which I ſtated to hin 
every particular you mentioned to me, with reſped 


to the propriety of going on with your great work, 
I was happy to find, that his opinion coincided pe- 
fectly with that which I had ventured to give you 
His deciſions, you know, are both prompt and 
vigorous; and he would not allow that you ought 
to heſitate a moment in your choice. He promiſed 
write his ſentiments to you very fully. Butas be may 
have neglected to do this, for it is not willingly tha 
he puts pen to paper, I thought it might be agreeabl 
to you to know his opinion, though I imagine you 
could hardly entertain any doubt concerning it. | 
hope you have brought ſack a Rock of health and 


\ 


ſpirits from Brighthelm ſtone, that you are ſet ferianily 


will diſplay the creſcent of Mahomet on the dome of 
& Sophia. I met tother day, in a work addreſſed to 
yourſelf, a ſenſible paſſage from F. Paul, which 


Eſay on Hiſtorys p. 133. By the bye, who is this 
Mr. Hayley ? His poetry has more merit than that 


ſo bigotted , and, his Chriſtianity ſo fierce , that he 
moſt diſguſts one with two very good thiogs. 

| have got quite well long ago, and am perfectly 
ree from deafneſs; but I cannot yet place myſelf in 
ny claſs but that of the multa & preclara minantes. 


and Mr. Craufurd, and believe me to be, with moſt 
Incere reſpect and attachment, yours very faithfully, 
WILLIAM ne 


| 


No cxxxvII. 


DEAR MADAM, BRIGHTHELMSTONE, Nov. 2d, 178 t. 


| zevorNeED to this place with Lord and Lady Shef- 
eld, with the deſign of paſſing two or three weeks 


mi If ftuation which. had ſo highly delighted me. But 
nt Wow vain are all fublunary hopes ! Lhad forgot that 
boiWibere is ſome difference between the fanſhine of 
ou8F\ugzuſt and the cold fogs (though we have uncom- 


on good weather) of November. Inſtead of my 
deautiful ſea ſhore, I am confined to a daik lodging 
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i your de{k , and that in two winters or ſo, you 


perfectly removes one of your chief difficulties „as to 
the barrenneſs of ſome parts of your period. Hayley's 


of moſt of his contemporaries ; but his whiggiſm is 


Beſo kind as to remember me to Lord Loughborough 


Dward GIBBON Eſquire to Mrs. GIBBON, Bath. 


— 
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in the middle of the town; for the place is till ful 
and our time is now ſpent in the dull imitation of ; 
London life. To complete my misfortunes, Lord 
Sheffield was haſtily ordered to Canterbury and Deal, 
to ſuppreſs ſome diſturbances, and I was leſt al mol 
alone with my Lady, in the ſervile ſtate of a married 
man. But he returns to-day, and 1 hope to be ſeatet 
in my own library by the middle of next week. Hoy 
ever, you will not be ſorry to hear that I hat 
refreſhed myſelf by a very idle ſummer, and indeed 
4 much idler and more pleaſant winter than the Houſe 
of Commons will ever allow me to enjoy again. 
had almoſt forgot Mr. Hayley; ungratefully enough 
ſince | already paſſed a very ſimple , but entertaining 
day with him. His place, though ſmall, is elegan 
as his mind, which I value much more highly 
Mrs. * * * * wrote a melancholy tory of an America 
mother, a friend of her friend, who in a ſhort tim 
bad loſt three ſons ; one killed by the ſavages, on 
Tun mad from the fright at that accident, and the 
third taken at ſea, now in England, a priſoner i 
Forton hoſpital. For him ſomething might perhap 
be done. Your humanity will prompt you to obtail 
from Mrs.“ *** a more accurate account of name 
dates, and circumſtances; but you will prudent 
ſuppreſs my requeſt, leſt I ſhould raiſe hopes whit 
it may not be in my power to gratiſy. Lady S. beg 
to ſend her kindeſt compliments to you. 1 am, dei 
Madam, ever yours. 


al 
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N. ene 
EDwarD GIBBON Eſquire 10 Mrs. G1BBON, Bath. 
DEAR MADAM, bel, July 3d, 1782. 


Inoet you have not had a moment's uneaſineſs about 
he delay of my Midſummer letter. Whatever may 

appen, you may reſt fully ſecure, that the materials 
fit ſhall always be found. But on this occaſion have - 
niſſed four or five poſts; poſtponing, as uſual, from 
oroing to the evening bell, which now rings, till 
thas occurred to me, that it might not be amiſs to 
ncloſe the two eſſential lines, if Tonly added that 
je influenza has been known to me only by the 
eport of others. Lord Rockingham is at laſt dead; 

good man, whatever he might be a miniſter : his 
uccefſor is not yet named, and diviſtons in the Cabi- 
et are ſuſpected. If Lord Shelburne ſhould be the 
un, as 1 think he will, the friends of his predeceſſor 
il quarrel with him before Chriſtmas. At all events, 
foreſee much tumult and ſtrong oppoſition , from 
hich I ſhould be very glad to extricate myſelf, by 
vitting the Houſe of Commons with honor. W hat- 
yer you may hear, I believe there is not the leaſt 
tention of diffolving Parhament , which would 
deed be a raſh and dangerous meaſure. I hope you 
ke Mr. Hayley's poem; he riſes with his ſubject, 
nd ſince Pope's death, I am ſatisfied that England 
as not ſeen ſo happy a mixture of ſtrong ſenſe and 
owing numbers. Are you not delighted with his 
adreſs to his mother? EF underſtand that ſhe was in 
lain profe every thing that he ſpeaks her in verſe. 
his ſummer I ſhall ſtay in town, and work at my 
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trade, till I make ſome holidays for my Bath excy 
ſion. Lady Sbeffield is at Brighton, and he is unde 
tents, like the wild Arabs; ſo that my country hou 
is ſhut up. Iam, dear e ever yours. 


Ne- cxxxix. 


EDWARD :Granine. Eſquire to the Right Honor 
Lord r e An N Coxheath. 


5 BENTINCK-STRBET, 1 170 


1 SYMPATHIZE with your fatigues; yet Alexander 
Hannibal, &c. have ſuffered hardſhips almoſt equ 
to yours. At ſuch a moment it is diſagreeable (beſide 
lazineſs) to write , becauſe every hour teems with 
new lie. As yet, however, only Charles bas ſormal 
| reſigned; but Lord John“, Burke, Keppel, Lo 
Althorpe, &c. certainly follow; your Lord Lieut 
nant ſtays. In ſhort, three months of proſperityt 
diſſolved a phalanx, which had ſtood tgn years 
verſity. Next Tueſday , Fox will give Ris reaſons 
and poſſibly be encountered by Pitt, the new Sect 
tary, or Chancellor“, at three-and- twenty. I. 


day will be rare and curious, and, if I were a lig N 
dragoon, I would take a gallop on purpoſe to Wel * 


minſter. Adieu. I hear the bell. How could I un 
before I knew where you dwelt? 


AF 
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Ne CXL. | 
FowanD GIBBON Eſquire 10 the Right Honorable 
_ anne, Coxheath Camp. 


September 2gth 4 1782. | 


3 like to beer mere; „Whether you 
ſurvive the ſcenes of action and danger in which a 
dragoon is continually involved. What a difference 
between the life ofa dragoon and that of a philoſopher? 
and I will freely own that I (the philoſopher) am 
much better ſatisfied with my own independent and 
tranquil ſituation, in which I have always ſomething 
todo, without ever being obliged to do any thing. 
The Hampton Court villa has anſwered my expecta- 
tion, and proved no {mall addition to my comforts 5 
ſo that I am reſolved net ſummer to hire, bortow , 
or ſteal, either the ſame, or ſomething of the fame 
kind. Every morning 1 valle a mile or more before 
breakfaſt, read and write quantum ſufficit, mount 
my chaiſe and viſit in the neighbourhood, accept 
lome invitations, and eſcape others, uſe the Lucans 
my daily bread, dine pleaſantly at home, or ſocia- 
bly abroad, reſerve for ſtudy an hour or two in 
the evening, lie in town regularly onee a week, 
Kc. &c. &c. I have announced to Mrs. G. my new 
arrangements; the certainty that October will be fine, 
and my increaſing doubts whether I ſhall be able to 


reach Bath before Chriſtmas. Do you intend (but 


ow can you intend any thing?) to paſs the winter 

inder canvaſs. Perhaps under the veil of Hampton 
ourt I may lurk ten days or a fortnight at Sheffreld, 

the enraged Lady does not ſhut the doors _ 
Vo. II. — R 
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me. The Warden paſſed through in his way to 
Dover. He 1s not * fat, and more cheerſul than 
ever. I had not any private converſation with him; 

but he clearly holds the balance, unleſs he lets it drop 

out of his hand. The Pandæmonium (as! onderſtand 
does not meet till the twenty. ſixth of November, 
Town is more a deſert than I ever knew it. I arrived 
yeſterday, dined at Sir Joſhua's with atolerable party; 
the chaiſe is now at the door; l dine at Wee 
lie at Hampton, &c. Adieu. | 0 


Ne CXLI. 


EowarD GrRBON Equire to Lord Surrrilp, 
Coxheath Camp. 
BENTINCK-STREET October 14th, 1782 


Oe the approach of winter, my paper houſe # 
Hampton becomes leſs comfortable; my viſits to Be 
tinck-ſtreet grow longer and more frequent, andths 
end of next week will reſtore me to the town, witi 
a lively wiſh, however, to repeat the fame, or! 
ſimilar experiment, next ſummer. Iadmirethe: 


ſurance with which you propoſe a month's reſidency 


at Sheffield, when you are not ſure of being allowed 
three days. Here it is currently reported, that camp 
will not ſeparate till Lord Howe's return from Gibn 

tar, and as yet we have no news of his arrival. Pe 
haps indeed you may have more intimate correſpol 
dence with your old friend Lord Shelburne, a 
already know the hour of your deliverance. I ſhoul 
like to be informed. As Lady S. has entirely forgo 

ten me, I ſhall have the pleaſure of forming a neus 

quaintance. I have often thought of writing, but! 

is now too late to repent. 
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to Tam at a loſs what to ſay or think about our parlia. 
han WW mentary ſtate. A certain late Secretary of Ireland 
m; WM reckons the Houſe of Commons thus: Miniſter one 
op hundred and forty, Reynard ninety, Boreas one hun- 
nd) dred and twenty, the reſt unknown, or uncertain. 
ver, The laſt of the three, by felf or agents, talks too 
vel much of abſence, neutrality, moderation. I till 
ty; think he will diſcard the game. 

nd; am not in ſuch a ſury with the letter of American 
independence; but think it ſeems ill. timed and uſe- 
ſs; and L am much entertained with the metaphyſical 
diſputes between Government and Seceſſion about 
: the meaning of it. Lord Loughborough will be in 
town Sunday ſeven-night. I long to ſee him and Co. 
think he will take a very decided part. If he could 
throw aſide his gown, he would make a noble leader. 
The Eaſt India news are excellent. The French gone 
to the Mauritius, Heyder deſirous of peace, the 
nil Nizam and Mahrattas our friends, and ſeventy lacks 
of rupees in the Bengal treaſury, while we were 
voting the recal of Haſtings. Adieu. Write ſoon. 

Ne CXLII. 

ve EDWARD GIRBON Eſquire to Lord SHEFFIELD. 
* . 


"RE deſigned writing every poſt. The air of 
London is admirable; my complaints have vaniſhed, 
and the gout ſtill reſpeQs me. Lord Loughborough, 

with whom I paſſed an entire day, is very well ſatis- 
tied with his Iriſh expedition, and found the barba- 
1 people very kind to him. The caſtle is ſtrong, 


ut but the volunteers are formidable. London is dead, 
R 2 
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and all intelligence ſo totally extin&, that the loſ fr 
an army would be a favorable incident. We have noob 
even the advantage of ſhipwrecks, which muſt ſoon th 
with the ſociety of you and Gerard Hamilton, become u 
the only pleaſures of Brighton. My Lady is precious d 
and deſerves to ſhine in London, when ſhe regaiu tic 
her palace. The workmen are ſlow, but I hear thu 
the Miniſter talks of hiring another houſe after Chi 


mas 2 till Monday ſeven. — M 
| to 

Ne CXLIII. 
The Same to the Same. | T 


| January ry7th, 178 
As I arrived about ſeven o'clock on Wednelday la 


we were ſome time in town in mutual ignorance. Ur 
lucky enough ; yet our loſs will be ſpeedily repaired 
Your reaſon for not writing is worthy of an Iii 
Baron: you thought Sarah might be at Bath, becauſe 
you directed letters to her at Clifton near Briſtol 
where indeed I ſaw her in adelightful ſituation, ſwep 
by the winter winds, and ſcorched by the ſummer ſur 
A nobler reaſon for your ſilence would be the cared 
the public papers, to record your ſteps , word: 
and actions. I was pleaſed with your Coventry ot 
tion: a panegyric on  * * ® js a ſubject entiry ney 
and which no orator before yourſelf would hat 
dared to undertake. You have acted with prudend 
and dignity i in caſting away the military yoke. Th 
next ſummer you will ſit down (if you can fit) int 
long loſt character ofa country gentleman. 

For my own part, my late journey has only col 
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frmed me in the opinion, that Number Seven in 

Bentinck-ſtreet is the beſt houſe in the world. I find | 

that peace and war alternately, and daily, take their 

ras of converſation, and this (Friday) is the pacific 
day: Next week we ſhall probably hear ſome queſ- 
tions on that head very ſtrongly aſked, and very 
fooliſhly anſwered , &c. Give me >line by return 

ol poſt, and probably I may viſit Downing-ſtreet on 

Monday evening ; late, however, as I am engaged 

to dinner and cards. Adieu. | 5 

. Ne CXCIV. 

[Although Dr. Prieſtley may not be juſtified for pub. 
liſhing the following Letters, yet as he thought fit 
to print them with a volume of ſermons ſoon after 
Mr. Gibbon's death, it will not. be-improper to 
inſert them in this collection. 


Mr. G1BBON. to Dr, PRIESTLEY. 
SIR, January 23d, 1783. 


As a mark of your eſteem, I ſhould bave accepted 


vith pleaſure yourHiſtory of the Corruptions of Chriſ- 


tanity. You have been careful to inform me, that it is 
intended, not as a gift, but as a challenge, and ſuch a | 
challenge you muſt permit me to decline. At the fame 
time you glory in outſtripping the zeal of the Mufti 
and the Lama, it may be proper to declare, that] ſhould. 
equally refuſe the defiance of thoſe venerable divines. 
Oace, and once only, the juſt defence of my own vera- 
city provoked me to deſcend into the amphitheatre ; 
but as long as you attack opinions which I have never 
maintained, or maintain principles which I have never 
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denied, you may ſafely exult in my ſilence an 
your own victory. The difference between us, (ot 
the credibility of miracles,) which you chuſe to ſur 
poſe, andwiſh to argue, is a trite and ancient topic 
of controverſy , and,from 'the opinion which yo 
entertain of yourſelf and of me, it does not appe: 
probable that our diſpute would- eicher ded 
enlighten the Public. 

That Public will decide to whom iis invidins 
name of Unbeliever more juſtly belongs; to the Hi 
torian who, without interpoſing his own ſentiment, 
had delivered a ſimple narrative of authentic facts, c 
to the diſputant who proudly rejects all natural prob 
of the immortality of the ſoul, overthrows (by cir 
cumſcribing ) the inſpiration of the evangeliſts and 
apoſtles, andicondemns the religion of every Chriſta 
nation. as a fable leſs innocent, but not leſs abſurd, 
than Mahomet's journey to the third Heaven. 

And now, Sir, ſince you aſſume a right to deter 
mine the objects of my paſt and future ſtudies, gin 
me leave to convey to your ear the almoſt unanimoiy, 
and not offenſive wiſh, of the philoſophic world: 
that you would confine your talents and induſtryto 
thoſe ſciences in which real and uſeful improvements 
can be made. Remember the end of your predeceſſor 
Servetus, not of his life, {the Calvins of our daysar 
reſtrained from the ule of the ſame fiery arguments] 
but, I mean, the end of his reputation. His theols 
gical writingsare loſt in oblivion; and if his book on 
the Trinity be ſtill preſerved, it is only becauſe i 
contains the firſt rudiments of the diſcovery of the 
circulation of the blood. 

\ I am, Sir, your obedient humble ſervant. 


N. CXLV. 
Dr. PRIESTLEY 10 Mr. Gimzox. 
SIM ; ae, en 1783. 


I. would have his impertinent in me, eſpecially 
conſidering the object of my Hiſtory, to have ſent you 
a copy of it as a mark of my eſteem or friendſhip. What 
I meant was to act the part of a fair and open adverſary. 
and Iam truly ſorry that you decline the diſcuſſion I 
propoſed: for though you are of a different opinion, 
do not think that either of us could be better em- 
ployed; and, ſhould the Mufti and the Lama, whoſe 
challenge, you ſay, you would alſo decline, become 
parties in the buſineſs, I ſhould rejoice the more. I 
do not well know what you can mean by intimating, 
that I ama greater Unbeliever than yourſelf; that I 
attack opinions which you never maintained, and 
maintain principles which you never denied. If you 
mean to aſſert, that you are a believer in Chriſtian- 
ity, and meant to recommend it, I muſt ſay, that 
your mode of writing has been very ill adapted to 
gain your purpoſe. If there be any certain method 
of diſcovering a man's real object, yours has been to 
diſcredit Chriſtianity in fact, while in words you 
repreſent yourſelf as a friend to it: a conduct which 
[ ſcruple not to call highly unworchy and mean; an 
inſult on the common ſenſe of the Chriſtian nale - 
as a method of ſcreening you from the notice of the 
law, (which is as hoſtile to me as it is to you,) you 
muſt know that it could avail you nothing ; and, 


though that mode of writing might be deemed in- 
R 4 
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genious and witty in the firſt inventor of it, it has 
been too often e to deſerve that appell. 
tion now. 

According to your own, rule of conduct, this 
charge ought to provoke you to deſcend into the 


amphitheatre once more, as much as the accuſation 


of Mr. Davis: for it is a call upon you to defend, not 
your principles only, but alſo your honor. For what 


can reflect greater diſhonor on a man, than toſay| 


one thing and mean another ? You have certainly 
been very far from confining yourſelf, as you pre. 
tend, to a {imple narrative of authentic facts, without 
interpoſing your own ſentiments. I hold no opinion 
obnoxious as they are, that I am not ready both to 
avownn the molt explicit manner, and alſo to defend 


with any perſon of competent judgment and ability, 


Had I not conſidered you in this light, and alſo x 
fairly open, by the ſtrain of your writings, to ſuch! 
challenge, I ſhould not have called upon you as I have 
done. The Public will form its own judgment both 
of that and of your ſilence on the occaſion; and 
finally decide between you, the humble hiſtorian, and 
me, the proud diſputant. 

As to my reputation, for which you are ſo very ob⸗ 
ligingly concerned, give me leave to obſerve, that 
as far as it is an object with any perſon, and a thing 


to be enjoyed by himſelf, it muſt depend upon bi 
particular notions and feelings. Now, odd as it wil 
appear to you, the eſteem of a very few rational 
Chriſtian friends (though I know that it will enſure 
me the deteſtation of the greater part of the preſent 
nominally Chriſtian world that, happen to hear me} 
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res me more real ſatisſaction, than the applauſe of 


what you call the philoſophic world. I admire Ser- 
vetus, by whoſe example you wiſh me to take war- 
ing, more for his courage in dying for the cauſe of 


portant truth, than I ſhould have done if, beſides 
the certain diſcoVYery of the circulation of the blood, 
e had made any other the moſt celebrated dileovery c 


1 philoſophy. 
However, I do not ſee what my philoſophical 
ends (of whom I have many, and whom I think I 


alue as I ought,) have to do with my metaphyſical 


or theological writings. They may, if they pleaſe, 
onſider them as my particular whims or amuſements, 
ndaccordingly neglect them. They have, in fact, in- 


erlered very little with my application to philo- 


phy, ſince I have had the means of doing it. I 
Fas never more buſy, or more ſucceſsfully ſo, in my 
hiloſophical purſuits, than during the time that I 
e been employed about the Hiſtory ofthe Corrup® 
jons of Chriſtianity. I am at this very time, totus in 
is, as my friends know; and as the Public will 
now in due time; which with me is never long, 


nd if you had thought proper to enter into the dif. 


vſſion J propoſed, it would not have made me neg- 


d my laboratory, or omit a ſingle experiment that | 


ſhould otherwiſe have made. 
I uam, Sir, 
Your very b ſervant, 
| J. PRIESTLEY. 


” 
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N CNE 
Mr. GIBBON 10 Dr. PalksrIExX＋ . 
SIR,  BENTINGK>STREET, February 6th, 1h; 


As I do not pretend to judge ofthe ſentiments 9 
intentions of another, I ſhall not inquire how far yo 
are inclined to ſuffer, or inflict, martyrdom, It onh 
becomes me to ſay, that the ſtyle and temper of yo 
laſt letter have ſatisfied me of the propriety of dec 
ning all farther correſpondence, whether public 
private, with ſuch an adverſary. I am, Sir, yc 
humble ſeryant. We 


N* CXLVII. 
Dr. PRIESsTLEVY 70 Mr. Gl1BRON. 
085 $4 ; BIRMINGHAM, 1oth February, 174 


|| NEITHER requeſted nor wiſhed to have any i 
Þare correſpondence with you. All that my MS. a 
required, was a ſimple acknowledgment of the recti 
of the copy of my work. You choſe, however 
give me a ſpecimen of your temper and feeling 
and alſo, what I thought to be an opening to afurtht 
call upon you for a juſtification of yourſelf in puny 
Of this I was willing to take advantage; ae 
at the ſame time, to ſatisfy you, that my pl 
joſophical purſuits, for which, whether in earndl 
or not, you were pleaſed to expreſs ſome concem 
would not be interrupted in conſequence of it. 
As this correſpondence , from the origin 1 
nature of it, cannot be deemed confidential, 
may, eſpecially if I reſume my obſeryations pr 


EDWARD: GIBBON Eſquire. 23 


Four conduct as à Hiſtorian , ive the Public an 
opportunity of judging" "of che propriety of my 
anſwer to your firſt extraordinary letter, and alſo 
o this laſt truly enigmutical one; to interpret which 
requires much more fagacity , than to diſcover 
our real intentions with reſpect to Chriſtianity, 
tough you might think you had 1 N24 concealed 
hem from all human inſpection. 
Wiſhing to hear from you juſt as little as you 
leaſe in private, and juſt as much as you pleaſe in 
public, 1 am, Sir, your humble ſervant. 
N' CXLVIII. 
Ar. Gu 10 Dr. PRIESTLEY,. | 
February, 22d, 1783. 

Ir Dr. prieſtley able his friends, he will probably | 
earn, that a ſingle copy of a paper, addreſſed under 
ſeal to a ſingle perſon, and not relative to any pu- 
lic or official buſineſs, muſt always be conſidered as 
rivate correſpondence; : Which a man of honor is not 
liberty to print without the conſent of the writer. 
That conſent in the preſent inſtance, Mr. Gibbon 
binks proper to with. hold; and, as he defires to 
ſcape all further altercation, he ſhall not trouble Dr. 
neſtley or himſelf with explaining the motives of 
Is refuſal. 


78; 


70 


ic ( 


„ 
Dr. PRIESTLEY to Mr, GIBBON. 
% BIRMINGHAM | 25 February 1 1783. 


z f. Prieſtley i is as unwillin g to be guilty of any real 
npropriety as Mr. Gibbon can wiſh him wo be: but, 


as the correſpondence between hem relates not tc 
any private, but only to a public matter, he apprehend 
that it may, accordingito Mr. Gibbon's own diſtin 
tion, at the pleaſure of either of the parties be laid be 
fore the Public; who, i in fact, are intereſted to knoy 
at leaſt, the reſult of it. Dr. Prieſtley's conduct wi 
always 'be open to animadverſion, as that of Mr. Gi 
bon, or of any other perſon. His appeal is to ment 
honor, and even men of the world; and he deſires 
favor. 

Dr. Prieſtley has ſenta ſingle copy of the correſpa 
dence to a friend in London, with leave to ſhow itt 
any other common friends, but with a prohibition 
take any other copy: but between this and priniin 
there is no difference, except in mode and extent. | 
the eye of the law and of reaſon both are equally pi 
blications; and has Mr. Gibbon never thought hi 
ſelf at ny to ſhow a copy of a dent to a third pa 
ſon? 

Mr. Gibbon may eaſily eſcape all farther alter 
tion by diſcontinuing this mutually diſagreeable co 
reſpondence, by leavingDr. Prieſtley to act as his 01 
diſcretion or indiſcretion may diate ; and for thi 


himſelf only, and not Mr. Gibbon, is e 
| „„ 

Mr. GIBBON 4 Aſonſ. DeyverDuN, à Lauſanne. 

A LONDRES, ce 20 Mai 17 


Qu Jaime la douce & parfaite confiance de 
ſentimens reciproques! Nous nous aimons dans ld 
gnement & le ſilence, & il nous ſuffit à Fun & a [aut 
de ſavoir de temps en temps, des nouvelles de lalu 
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au bonheur de ſon ami. Aujourd' hui y ai beſoin de 
dus ècrire; je commence fans excuſes & ſans repro- 
hes, comme ſi nous allions reprendre la converſation 
milicre du jour precedent; Si je propoſois de faire 
compte rendu de mes études, de mes dccupations, 

mes plaiſirs, de mes nouvelles liaiſons, dema poli- | 
que toujours muette, mais un peu plus rapprochee 
egrands Evenemens, je multiplierois mes in quario, 
je ne ſais pas encore votre avis ſur ceux que je vous 
06h envoyes. Dans cette hiſtoire moderne, il ſe- 
it toujours queſtion de la decadence des empires; 
autant que j en puis juger ſur mes reminiſcences & 
le rapport de Vami Bugnon , vous ajmez auſſi pen 
nuiſance de Angleterre que celle des Romains. 

otre chute , cependant, a te plus douce. Apres 
e guerre ſans fucces, & une paix aſſez peu glorieuſe, 
nous reſte de quoi vivre contens & heureux; & lorſ- 
e je me ſuis depouille du rõle de Membre du Par- 
ment, pour rede venir homme, philoſophe, & hif- 
rien , nous pourrions bien nous trouver d accord ſur 
plupart des ſcenes Etonnantes qui viennent de fe 
ſer devant nos yeux, & qui fourniront une riche 
atiere aux plus habiles de mes ſucceſſeurs. 

Bornons nous à cette heure a un objet moins illuſtre 
ns doute, mais plus intereſſant pour tous les deux, 
ceſt beaucoup que le meme objet puiſſe intereſſer 
ux mortels qui ne ſe ſont pas vus, qui à peine ſe 
nt ecrit depuis—oui ma foi—depuis huit ans. Ma 
ume, tres pareſſeuſe au commencement, ou plutst 
antle commencement, marche aſſez vite, lorsqu elle 
ſtune fois miſe en train; mais une raiſon qui m em- 
cheroit de lui donner carriere, c'eſt Veſperance de 
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pouvoir bientot (7 See vous . Aus 
ment encore plus commode, la langue. e 
homme Anglois. ] homme Gibbon, eſt un ſot ani 
Je eſpère, je le deſire, je le puis, mais je ne ſais py 
je le veux, encore moins ſi j exe cuteraĩ cette volon 
Voici mon hiſtoire, autant qu'elle pourra vous clan 
quelle pourra m'eclairer moi-meme, ſur mes veritahl 
intentions, Fu} me paroiſſent tres: obſcures, & u 
Equivoques; & vous aurez la bonte de m'apprend 
qu'elle ſera ma conduite ſuture. Il vous ſouvier 
Seigneur, que mon grand pere a fait ſa fortune, q 
mon pere la mangee avec un peu trop d'appetit, 
que je jouis actuellement du fruit, ou, plutot du id 
de leurs travaux. Vous n'avez pas oublie que je cr 
entre au Parlement ſans patriotiſme, fans ambition 
que toutes mes vues ſe bornoient à la place comma 
& honnete d'un Lord of Trade. Cette place, je lat 
tenue enfin; je Vai poſſedee trois ans, depuis 
juſqu à 1782, & le produit net, qui ſe montoit ag 
cens cinquante livres ſterling, augmentoit mon 
venu, au niveau de mes beſoins, & de mes de 
Mais au printemps de l'année precedente, Tong nc 
gronde ſur nos tetes: Milord North a ete ren verre 
votre ſerviteur chafle, & le Board meme, dont jeu 
membre. aboli & caſſè pour toujours, par la reform 
tion de M. Burke, avec beaucoup d'autres places 
Etat, & de la maiſon du Roi. Pour mon malheut, 
ſuis toujours reſte Membre de la Chambre baſſe: 
fin du dernier Parlement (en 1280) M. Eliot a ret 
{a nomination; mais la faveur de Milord North 
cilite ma rentrée, & la reconnoiſſance m impoſoi 
de voir de faire valoir, pour ſon ſervice, les droits 


EDWARD GIBBON Eſquire: 285 


tenois en partie de lui. Cet hiver nous avons com- 
ttu ſous les Etendards rEunis (vous ſavez notre hiſ- 
ire) de Milord North, & de M. Fox; nous avons 
omphẽ de Milord Shelburne & de la paix, & mon 


ie en qualite de Secretaire d Etat. C'eſt a preſent 
vil peut bien me dire: © C'etoit beaucoup pour mot 
:n'Etoit rien pour vous ; & malgreles aſſurances les 
us fortes, j'ai trop de raiſon, pour avoir de la foi. 

vec beaucoup deſprit, & des qualites tres reſpecta- 
les, il n a plus ni le titre, ni le credit de premier mi- 
tre; des collegues plus actifs lui enlevent les mor- 
aux les plus friands, qui ſont auſſitòt devores par la 
oracite de leurs creatures; nos malheurs & nos refor- 
s ont diminue le nombre des graces; par orgueil 


fin, ce ſera peut Etre a la veille d'une nouvelle re- 
lution, qui me fera perdre dans un inſtant, ce qui 
aura conte tant de foins & de recherches. Si 
ne conſultois que mon cœur & ma raiſon, je rom- 
ois ſur le champ cette indigne chaine de la depen- 
nce; je quitterois le Parlement, Londres, I Angle- 
tre; je chercherois ſous un ciel plus doux, dans un 
ys plus tranquille, le repos; la liberté, faiſance, & 
e ſociete eclairee & aimable. Je coulerois quelques 
ances de ma vie ſans eſperance, & ſans crainte, j a- 
everois mon hiſtoire, & je ne rentrerois dans ma 
trie qu en homme libre, riche, & reſpectable par 
poſition, auſſi bien que par ſon caractère. Mes amis, 

ſurtout Milord Sheffield, ne veulent pas me permet- 
d etre heureux ſuivant mon gout & mes lumieères. 
ur prudence exige que je faſſe tous mes efforts, pour 


il je n'aime pas a profaner ce nom) a remonte fur ſa 


par pareſſe, je ſollicite auſſi mal, & ſi je parviens 
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. obtenir un emploi très ſara la verite, quĩ me donner 
mille guinées de rente, mais qui m 'enleveroit d 
jours par ſemaine. Je me prete à leur zele, & je leu 
| promis de ne partir qu en automne, apres avoir e 
ſacre l'ete a cette derniere tentative. Le ſucces, cept 
dant, eſt tres incertain, & je ne tay ft 0 le defire 
bonne foi. 

Si je parviens à me voir exile, mon chain! ne ſenf 
douteux. Lauſanne a eu mes prémices; elle me 
toujours chere par le doux ſouvenir de ma jeune 

Au bout de trente ans, je me rappele les poliſſous 
ſont aujourd'hui juges, les petites filles de la ſoci 6 
du printemps, qui ſont de venues grand-meres, Ve 
pays eſt charmant, &, malgre le degotit de 
Jacques, les mœurs, & Veſprit de ſes habitants, me 
roiſſent tres aſſortis aux bords du lac Leman. Mas 
- treſor que je ne trouverois qua Lauſanne; cel 
ami qui me convient Egalement par les ſentimens 
les idees, avec qui je nai jamais connu un iu 
d'ennui, de ſecherefle, ou de reſerve. Autreſoisd D 
nos libres Epanchemens, nous avons cent fois fat 
projet de vivre enſemble, & cent fois nous ay 
Epluche tous les details du Roman, avec une cha 
qui nous Etonngit nous mèmes. A prèſent il deme 
ou plutor vous, demeutez, (car je me laſſe de ce ut. 
Etudie,) dans une maiſon charmante & commodei 
vois d' ici mon appartement, nos ſalles commiil 


notre table, & nos promenades; mais ce maria If. 
vaut rien, s il ne convient pas également aux Mf 
Epoux, & je ſens combien des circonſtances loi ica 
des goùts nouveaux, de nouvelles liaiſons, peu ch 
s oppoler aux deſſeins, qui nous ont paru les Mp 
agréabe Ve 
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reables dans le lointain. Pour fixer mes idées, & 
jour nous Epargner des regrets, il faut me devoileravec 
;franchiſe dont je vous ai donn / exemple, le tableau 
xtcrieur & interieur de George Deyverdun. Mon 
mour eſt trop delicat, pour ſupporter Vindifference 
les ẽgards, & je rougirois d'un bonheur dont je 
ois rede vable, non a Vinclination, mais a la fidelits 
e won ami. Pour m'armer contre les malheurs pok 
ibles, helas! peut etre trop vraiſemblables, Jai eſſayẽ 
e me detacher de la penſèe de ce projet favori, & de 
e reprẽſenter a Lauſanne votre bon voiſin, ſaffs etre 
ecifement votre commenſal. Si j'y Etois reduit, je 
e voudrois pas tenir maiſon, autant par raiſon d'e- 
onomie, que pour Eviter Lennui de manger feul. 

un autre cõtẽ, une penſion ouverte, fut elle montee 
r[ancien pied de celle de Meſery, ne conviendroit 
us a mon age, ni à mon caractere ? Paſſerois. je ma 
ie ad milieu d'une foule de jeunes Anglois Echappes 
u college, moi qui aimerois Lauſanne cent fois da- 
antage, ſi j'y pouvois tre le ſeul de ma nation? 11 
efaudroit donc une maiſon commode & riante, un 
it au deſſus de la bourgeoiſie, un mart inſtruit, une 
me qui ne reſembleroit pas a Madame Pavilliard, 
laſſurance d'y ẽtre requ comme le fils unique, ou 
utot comme le frère de la famille. Pour nous arran- 
r fans gene, je meublerai tres volontiers un joli ap- 
rtement ſous le mème toit, ou dans le voiſinage, & 
que le menage le plus foible, laiſſe encore de | 65 
fe pour une forte penſion, je ne ſerois pas oblige ds 
Icaner ſur les conditions pEcuniaires. Si je me vois 
chu de cette dernière eſperance, je renoncerois en 
upirant à ma ſeconde patrie, pour chercher un 
Vo“. II. | | 55 
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nouvel aſyle, non pas a Geneve, triſte ſ&jour du tr; 
vail & de la diſcorde, mais aux bords du lac de Neyf 
chatel, parmi les bons Savoyards de Chamberry, « 
. ſous le bean climat des Provinces Meridionales de! 
France. Je finis bruſquement, parceque j ai mil 
choſes a vous dire. Je penſe que nous nous reſſen 
blons pour la correſpondance. Pour le bavardy 
ſavant, ou meme amical, je ſuis de tous les homm 
le plus pareſſeux, mais des qu'il s'agit d'un objet rie 
d'un ſervice eſſentiel, le premier Courier emporte tot 
jours ma rEponſe. A la fin d'un mois, je commence 
à compter les ſemaines, les jours, les heures. Nen 
les faites pas compter trop long temps. Vale. 


N' CLI. 
M. DEyYVvERDUN 4 M. GIBBON. 
SrRAsBO VRG, le 10 Juin, 17 


E ne ſaurais vous exprimer, Monſieur & cher an 
la varieté & la vivacité des ſenſations que ma f 
Eprouver votre lettre. Tout cela a fini par un fondd 
plaiſir & d 'eſperance qui reſteront dans mon ceu 
juſqu'à ce que vous les en chaſſiez. 155 

Un rapport ſingulier de circonſtances contribut 


me faire eſperer que nous ſommes deſtines a v flu 
quelque tems agreablement enſemble. Je ne ſuis ¶ pa. 
degonte d'une ambition que je ne connus jamais; mi ¶ rc 
par d'autres circonſtances, je me trouve dans lame ain 
ſituation d'embarras & d'incertitude on vous Etes aii bo 

ave 


a cette Epoque. Il y a un an que votre lettre, ml 
cher ami, m'auroit fait plaiſir ſans doute, mais en 
moment, elle m' en fait bien davantage: elle vient 
quelque end à mon ſecours. 
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Depuis mon retour d Italie, ne pouvant me determi- 
ner a vendre ma maiſon, m' ennuyant d'y Etre ſeul (car 
je ſuis comme vous, Monſieur, & je deteſte de manger 
ſans compagnie) ne voulant pas louer a des Etrangers, 
Jal pris le parti de m'arranger aſſez joliment au premier 
etage. & de donner le ſecond à une famille de mes 
amis, qui me nourrit, & que je loge. Cet arrangement 
a paru pendant long tems contribuer au bonheur des 
deux parties. Mais tout eſt tranſitoire ſur cette terre. 
Ma maiſon ſera vide, ſelon toute apparence, ſur la fin 
de lẽtẽ, & je me vois d' avance tout auſſi embarraſle & 
incertain, que je l'etais il y a quelques annees, ne 
ſachantquellenofivelle ſociete choiſir, & aſſer diſpoſe 
a vendre enfin cette poſſeſſion qui m'a cauſe bien des 
plaiſirs, & bien des peines. Ma maiſon eſt donc a 
votre diſpoſition pour cet automne, & vous y arri- 
veriez comme un Dieu dans une machine qui finit 
lembroglio. Voila quant a mo1; parlons de vous main. 
tenant avec la mEme ſincèrité. 

Un mot de preambule. Quelque intereſſe que je ſois 
a votre reſolution, convaincu qu'il faut aimer ſes amis 
pour eux mEmes, ſentant d'ailleurs combien 1] ſeroit 
affreux pour moi de vous voir des regrets, je vous 
donne ici ma parole d' honneur, que mon intèrèt n' in- 
flue en rien ſur ce que je vais Ecrire, & que je ne diral 
pas un mot que je ne vous diſle, fi l'hermite de la grotte 
etoit un autre que moi. Vos amis Anglais vous 
aiment pour eux mEmes: je ne veux moi que votre 
bonheur. Rappelez vous, mon cher ami, que je vis 
avec peine votre entree dans le Parlement, & je crois 
n avoir ẽtè que trop bon prophete ; je ſuis ſur que cette 
carriere vous a fait Eprouver plus de privations que de 
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joviſſances, beaucoup plus de eines que de plain; 
Jai cru toujours, depuis que je vous ai connu, qu 
vous Etiez deſtine à vivre heureux par les plaiſirs du 
cabinet & de la ſociete, que tout autre marche E tait un 
Ecart de la route du bonheur, & que ce n'etait que 
les qualites reunies d homme de lettres & d'homme 
aimable de ſociete, qui pouvoient vous procure 
gloire, honneur, plaiſirs, & une ſuite continuelle dt 
jouiſſances. Au bout de quelques tours dans vom 
ſalle, vous ſentirez parfaitement que j avois bien 
& que Fevenement a juſtific mes idees.  Lorſque ji 
appris que vous etiez Lord of J rade, Jen avete fache 
quand j'ai ſu que vous aviez perdu cette place, jem | 
ſais re jouis pour vous; quand on m'a annonce qu 
Milord North étoit remonte ſur ſa bete, Jai cru vou 
voir tres mal à votre aiſe, en croupe derriere lui, & 
m' en ſuis afflige pour vous. Je ſuis donc charme, mo 
cher ami, de vous ſavoir à pied, & je vous confeilk 
tres ſincèrement de reſter dans cette poſition, & bia 
Join de ſolliciter la place en queſtion, de la reſuſer, 
elle vous Etait offerte. Mille guinees vous dẽdomm 
geront - elles de cinq jours pris de la ſemaine ? Je ſi 
poſe, ce que cependant j'ai peine à croire, que vol 
me diſiez que oui: & la variete & Finconſtance cor 
tinuelle de votre miniſtere, vous promettent - ele 
d'en jouir long temps conſtamment, & n'eſt il pas pl 
deſagreable, mon cher Monſieur. de navoir plus 100 
livres ſterl. de rente, qu'il na etc agreable d'en jour 
Deailleurs ne pourrez vous pas toujours rentrer dat 
la carriere, fi ambition on Venvie de ſervir la pati 
vous reprennent ; ne rentrerez vous pas avec pl 
d'honneur, lorſque vos rentes Etant augmentees nat 
rellement, yous ferez libre & independant ? 
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En faiſant cette retraite en Suiſſe, outre la beauté 
du pays, & les agremens de la ſociete, vous acquère- 
rez deux biens que vous avez perdus, la libertè & la 
richefſe. Vous ne ſerez d' ailleurs point inutile; vos 
ouvrages continueront à nous éclairer, & indepen- 
damment de vos talens, Fhonnete homme, le galant 
homme, n'eſt j jamais inutile. 

Il me reſte a vous preſenter le tableau que vous 
trouveriez. Vous aimiez ma maiſon & mon jardin, 
ceſt bien autre choſe à preſent. Au premier etage 
qui donne ſur la deſcente d'Ouchy, je me ſuis arrange 
un appartement qui me ſuffit, j'ai une chambre de do- 


p ed de la terraſle, deux autres ſallons dont Fun ſert en 
te de ſalle a manger, & Vautre de ſallon de : Compa- 
gnie. Jai fait un nouvel appartement de trois pieces 
dans le vide entre la maiſon & la remiſe, en forte que 
al à vous offrir tout le grand appartement, qui con- 
ite actuellement en onze pieces, tant grandes que 
petites, tournees au Levant & au Midi, meublees ſans 
agnificence deplacee, mais avec une ſorte d'elegance 


deu change; mais elle eſt terminee par un grand ca- 
dinet mieux proportionne que le precedent, garnie 
out du long, de paiſſes d'orangers, &c. La treille, qui 
e vous eſt pas indifferente, a embelli, proſpere, & 
egne preſqu'enticerement juſqu au bout; parvenu à 
e bout, vous trouverez un petit chemin qui vous 
onduira à une chaumiere place dans un coin; & de 
e coin, en ſuivant le long d'une autre route al An- 
Hlaiſe, le mur d'un manege. Vous trouverez au bout, 
a chalet avec Ecurie, vacherie, petite porte, petit 

| " TY e 


meſtique, deux ſallons, & deux cabinets. J'ai au plein 


dont j eſpère que vous ſeriez ſatisfait. La terraſſe a 
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cabinet, petite bibliotheque, & une galerie de bois 
dore, d'on Von voit tout ce qui fort & entre en ville 
par la porte du Chene, & tout ce qui ſe paſſe dans ce 
Faubourg. Tai acquis la vigne au- deſſous du Jardin; 
Jen ai arrache tout ce qui Etoit deyant la maiſon; Jen 
ai fait un tapis vert, arroſe par Veau du jet d'eau; & 
Jai fait tout autour de ce petit parc, une promenade 
tres varice par ſles differens points de vue & les objet 
meme interieurs, tantot jardin potager, tantöt pare 
terre, tantot vigne, tantot pres, puis chalet, chay. 
migre, petite montagne; bref, les ẽtrangers viennent 
le voir & Tadmirent, & walgre la deſcription poms 
peuſe que je vous en fais, vous en ſerez content. 
N B. Jai plante une quantité d'excellens arbres 
fruitiers. 

Venons à moi; vous comprenez bien que j ai vieill 
excepte pour la ſenſibilité; je ſuis à la mode, me 
perfs ſont attaques ; je ſuis plus melancolique, maj 
je rai pas plus d'bumeur; vous ne ſouffrirez de me 
maux que tout au plus negativement. Enſemble, & 
ſepare> par nos logemens nous jouirons vis-a-vis [un 
de autre, de la plus grande liberté. Nous prendron 
une gouvernante douce & entendue, plutòt par com 
modite que par neceſflite; car je me chargerois ſans 
craiate de la ſurintendance. Jai fait un menage dt 
quatre, pendant quelque temps; jai fait le mien, & ji 
remarque que cela marchoit tout ſeul, quand ce 
une fois en train. Les petites gens qui en ont queg 
merite, font grand bruit pour rien. Mon jardin now 
fournira avec abondance de bons fruis & d'excellen 
legumes. Pour le reſte de la table & de la dẽpenſe d 
meſtique, je ne demanderais pas mieux que de voi 
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ecevoir chez moi, comme vous m'avez regu chez 
ous; mais nos ſituations ſont differentes a cet &gard ; 
ependant ſi vous Etiez plus ruine, je vous Toffrirois 
ans doute, & je devrois le ſaire; mais avec les rentes 
que vous aviez, quand Jetois chez vous, en les ſup- 
- olant meme diminuces, vous vivrez tres agrèable- 
ent a Lauſanne, Enfin a cet égard nous nous ar- 
angerons, comme il vous ſera le plus agreable, & en 
proportion denos revenus. Toujours ſerez vous ainſi, 
ce que j eſpere plus decemment & plus confortable- 
ent, que vous ne ſeriez par tout ailleurs au meme 
om. prix. 
Quant à la ſocidts, quoique infioiment agreable, Je 
ommence ce chapitre par vous dire que j eviterols 
e vous y inviter, ſi vous <tiez entierement deſceuvre; 
i jours ſont longs alors, & laiſſent bien du vide; 
mais homme de lettres, comme vous Etes, je ne con- 
bag ois point de ſociété qui vous convienne mieux. 
me ous aurons autour de nous un cercle comme il ſerait 
„vpoſſible d'en trouver ailleurs dans un auſſi petit 
Fun pace. Madame de Corcel les, Mademoiſelle Sulens, 
o M. de Montolieu (Madame eſt mor te), Meſſrs. 
olier & leurs femmes, Madame de Severy, M. & Ma- 
ag ame de Naſſau, Mademoiſelle de Chandieu, Ma. 
nme de St. Cierge, & M. avec leurs deux filles jolies 
aimables, Meſdames de Crouſaz, Polier, de Char- 
ers, &c. font un fonds de bonne compagnie dont 
n ne ſe laſſe point, & dont M. de Servan eſt fi 
ntent qu'il regrette toujours d etre oblige de re- 
durner dans ſes terres, & ne reſpire que pour sta- 
Iir tout a fait à Lauſanne. II paſſa tout Thiver de 
782 avec nous, & il fut, on ne peut plus, agrèable. 
ous trouverez les mœurs changees en bien, & plus 
8 4 
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conformes à nos ages, & a nos caractères; peu de grit 
des afſemblees, de grands repas, mais beaucoup dh 
petits ſoupers, de petites afſemblees, où Von ſait 
qu'on veut, od Ton cauſe, lit, &c. & dont on ecany 
avec ſoin les ſacheux detoute eſpèce. Il y a le Di 
manche une ſocicte on tout ce quil y a d'un peu di. 
tingue en 6trangeres & etrangers, eſt invite. Ce 
fait des aſſemblees de 40 a 50 perſonnes, ou lon volt 
ce qu'on ne voit gueres le reſte de la ſemaint, 
& ces eſpeces de rout font quelquefois plaiſir. Nou 
ſommes fort degoiites des Etrangers, ſurtout de 
jeunes gens, & nous les ecartons avec ſoin, de ng 
petits comites, a moins qu ils n'ayent du merite, oy 
quelques talens. A cet'egard un de nos petits 
vers, ceſt engouement ; mais vous en profiterez, mon 
cher Monſieur, comme Edward Gibbon, & comme 
mon ami; vous ſerez d'abord Thomme a la mode, l 
Je vois d'ici que vous ſoutiendrez fort bien ce robe 
fans vaus en facher, dut-on un peu vous ſurfaire. 
ens que tu me flattes, mais iu me ſuis plaiſir, eſt peut 
etre le meilleur vers de Deſtouches. Voila don 
rhiver; I'6tude le matin, quelques converſations 
quand vous ferez fatigue, avec quelque homme de 
lettres, ou amateur, ou du moins qui aura vu quelqu 
choſe, a Fheurequ' il vous plaira un diner, point de 
fermier general, mais Thonnete Epicurien avec u 
ou deux amis quand vous voudrez; puis quelques 
viſites, une foiree, ſouvent un ſouper. Quant à Ich 
vu votre mani cre d'aimer la campagne, on diroit que 
ma remiſe a Ete faite pour vous; pendant que vou 


vous y promenerez en ſenateur, je ſerai ſouvent ei 


bon payſan Suiſſe, devant mon chalet, ou dans 8 
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chaumiere ; puis nous nous rencontrerons tout à coup, 
& tacherons de nous remettre au niveau Fun de 
fautre. Nous fermerons nos portes A ordinaire, 
exceptè aux Etrangers qui paſſent leur chemin, mais 
quand nous voudrons, nous y aurons tous ceux 
que aous aimerons a y voir: car on ne demande pas 
mieux que dy venir ſe rẽjouir. Jai eu, un beau 
jour d Avril ce printemps, un dejeuner, qui m'a conte 
quelques louis, ou il y avait plus de 40 perſonnes, 
je ne ſais combien de petites tables, une bonne mu- 
que au milieu du verger, & une quantite de jeunes 
& jolies perſonnes danſant des branles, & formant 
des chiffres en cadence; j'ai vu bien des ſẽtes, j en 
ai peu vu de plus jolies. Quand mon parc vous 
ennuyera, nous aurons, ou nous louerons enſemble 
& ce ſera ainſi un plaiſir peu cher) un cabriolet 
leger, avec deux chevaux gentils, & nous irons viſi- 
ter nos amis diſperſes dans les campagnes, qui nous 
recevront a bras ouverts. Vous en ſerez content de 
nos campagnes; toujours en proportion vous com- 
prenez, & vous trouverez en general un heureux 
changement pour les agremens de la ſociete, & une 
ſorte de recherche ſimple, mais Elegante. Les ber- 
geres du printemps, excepte Madame de Vanberg, 
ne font ſans doute plus preſentables, mais il y en a 
dautres aſſez gentilles, & quoiqu'elles ne ſoyent pas 
en bien grand nombre, il y en aura toujours aſſez 
pour vous, mon cher Monſieur. Peu à peu mon 
imagination m'a emporte, & mon ſtyle s gay e. com- 
me cela nous arrivait quelquefois dans nos chateaux 
en Eſpagne. Il eſt bien temps de finir cet article, reſt 
mons nous plus {cerieuſement. 
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Si vous executez le plan que vous avez imaging 
J aimerois meme a dire que vous embraſſez, ſurtout 
d après ce que vous marquez vous meme, Si je ne 
conſultais que mon ceur & ma raiſon, je romprois ſu 
le champ ceite indigne chaine, &c. Eh! que youler 
vous conſulter, ſi ce n'eſt votre cœur & votre raiſon? 
Si, dis- je, vous executez ce plan, vous retrouvere: 
une liberte & une independance, que vous nauriez 
Jamais du perdre & dont vous meritez de jouir, une 
aiſance qui ne vous collitera qu'un voyage de quel. 
ques jours, une tranquillite que vous ne pouvez avoir 
a Londres, & enfin un ami qui na peut 6tre pas 
Ete un jour ſans penſer a vous, & qui malgre ſes 
defauts, ſes foibleſſes & ſon inferiorite, eſt encore 
un des compagnons qui vous convient le mieux. 

Il me reſte a vous apprendre pourquoi je vous 
TEponds ſi tard: vous ſavez deja actuellement que 
ce nelt pas manque d amitiè & de zele pour la choſe; 
mais votre lettre m'a Etc renvoyee de Lauſanne ic, 
a Straſhourg, & je nai paſſe qu'une poſte ſans y 
TEpondre, ce qui n'eſt pas trop, vous Vavouerez, pou 
un pareil bavardage. Je ſuis parti de Lauſanne 
la veille de Paques pour venir voir un M. Bourcard 
de Baſle, fort de mes amis; il eſt ici aupres du Comte 
de Caglioſtro, pour profiter de ſes remedes. Vous 
aurez entendu parler peut Etre de cet homme ex: 
traordinaire A tous Egards. Comme Jai ete aſſe: 
malade tout Thiver, je profite auſſi de ſes remedes; 
mais comme le temps du ſejour du Comte ici nel 
rien moins que ſir, le mieux ſera que vous m *Ecriviel 
a M D. chez M. Bourcard du Kirſhgarten, a Baſle, 

Vous comprenez combien à tous Egards, il <> 
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kceſſaire de m'ecrire ſans perte de tems, deſque 
ous aurez pris une reſolution. Adieu, mon cher 
um!. 


Ne CLII. 


M. GIBBON 4 M. DEYVERDUN. 
E recois votre lettre du 10 Juin, le 21 de ce mois. 
kujourd' hui Mardi 24th, je mets la main à la plume 
comme dit M. Freron) pour y repondre, quoique 
à miſhve ne puiſſe partir par arrangement des 
oſtes, que Vendredi prochain, 27 du courant. O 
perveille, de la grace efficace! Elle n'agit pas moins 
uiſamment fur vous, & moyennant le ſecours tous 
ours pret, & toujours prompt de nos couriers, un 
ois nous ſuffit pour la demande & la reponſe. Je 
emercie mille fois le genie de Vamitie, qui m'a pouſlle, 
pres mille efforts inutiles, a vous ecrire enfin au 
poment le plus critique &le plus favorable. Jamais 
lemarche n'a repondu fi parfaitement a tous mes 
eux & à toutes mes eſperances. Je comptois ſans 
joute ſur la duréèe & la verite de vos ſentimens; 
pas jignorois (telle eſt la foibleſſe humaine) juſqu'a 
ve] point ils avorent pu Etre attiedis.par le temps & 
eloignement; & je ſavois encore moins Tetat actuel 
je votre ſante, de votre fortune & de vos liaiſons, | 
ui auroient pu oppoſer tant d obſtacles a notre reu- 
on. Vous m'ecrivez, vous m aimez toujours; vous 
clirez avec zele, avec ardeur, de realifer nos anciens 
rojets; vous le pouvez, vous le voulez; vous m'of- 
ez des lautomne votre maiſon, & quelle maiſon ! vo- 
re terraſſe, & quelle terraſſe! votre ſocicte, & quelle 
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ſcoiete! L'arrangement nous convient a tous les deux 
je retrouve a la. fois le compagnon de ma jeuneſſe, u 
ſage conſeiller, & un peintre qui ſait repreſenter & eu 
gerer meme les objets les plus rians. Ces exageration 
me font pour le moins autant de plaiſir, que la ſimph 
verite, Si votre portrait Etoit tout a fait reſſemblat 
ces agrẽmens n'exiſteroient que hors de nous mene 
& jaime encore mieux les trouver dans la viyaciy 
de votre cœur & de votre imagination. Ce nd 
pas que je ne reconnoiſſe un grand fond de ven 
dans le tableau de Lauſanne; je connois le lieu d 
la ſcene, je me tranſporte en idee ſur notre teria 
Je vois ces coteaux, ce lac, ces montagnes, ouvragt 
favoris de la nature, & je concois fans peine les 
belliſſemens que votre goũt s'eft plu d' y ajouter. 
me rappelle depuis vingt ou trente ans les mew 
Teſprit, Vaiſance de la ſociete, & je comprends 1 
ce veritable ton de la bonne compagnie ſe perpen 
& s- epure de pere en fils, ou Plutot de mere en fille 
car il m'a toujours paru qu'a Lauſanne, aufli bi 
queen France, les femmes font tres ſuperieures au 
hommes. Dans un pareil ſéjour, je craindrobl 
diſſipation bien plus que Vennui, & le tourbillond 
Laufanne Etonneroit un philoſophe accoutume, d 
puis tant d' années à la tranquillite de Londre 
' Vous Etes trop inſtruit pour regarder ce prop 
comme une mauvaiſe plaiſanterie ; c'eſt dans les d 
troits qu'on eſt entraine par la rapidite des courans 
il n'y en a point en pleine mer. Deſqu'on net 
cherche plus les plaifirs bruyants, & qu'on s affrand 
volontiers des devoirs penibles, la liberté d'un finp 
particulier ſe fortifie par Limmenſitẽ de la ville. Q 


ſ 
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.rccompence du travail, m'ont rendu plus ſtudieux, 
us ſedentaire, plus ami dela retraite. La chambre des 
ommunes & les grand diners exigent beaucoup de 
mps; & la temperance d'un repas Anglois, vous per- 
jet de goũter de cinq ou ſix vins differens, & vous or- 
onne de boire une bouteille de claret apres le deſert. 
ſais enfin je ne ſoupe jamais, je me couche de 
onne heure, je recols peu de viſites, les matinees 
nt longues, les EteEs ſont libres, & dèſque je ferme 
a porte, je ſuis oubliè du Monde entier. Dans 


at publiques, les droits ſont reciproques, Ion dine 
e bonne heure, on ſe goũte trop pour ne pas paſſer 
apres. midi enſemble; on ſoupe, on veille, & les 


pos de la nuit, & le travail du lendemain. Quel 
| cependant le reſultat de ces plaintes? c'eſt ſeule- 
nt que la marice eſt trop belle, & que joſe me 
wir de Pexcuſe honnete de la ſante & du'privilege 
un homme de lettres; il ne tiendra qu'a moi de 
derer un peu Vexces de-mes jouiſſances. Pour cet 
gouement quevous m'annoncez, & qui a toujours 
le defaut des peuples les plus ſpirituels, je Tai 
ja Eprouve ſur un plus grand theatre. Il y a ix 
$ que Vami de Madame Necker fut recu a Paris, 
mme celui de George Deyverdun pourroit Ietre 
auſanne, Je ne connois rien de plus flatteur 
e cet accueil favorable d'un public poli & eclaire. 


pas un peu dangereuſe pour Phabitant expoſe 
our fletrir ſes lauriers, par fa faute ou par Vincon- 


— 
— 


moi! application à mon grand ouvrage Vhabitude, & 


eſociete plus bornee & plus amicale les demarches 


airs de la ſoirée ne laiſſent pas de deranger le 


us cette faveur, ſi douce pour letranger, n'eſt- 


7 1 
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Nance de ſes juges? Non; on ſe ſoutient toujoy 
peut- tre pas preciſement, ; au meme point d'elevatig 
A VYabri de trois gros volumes in quarto en lang 
Etrangere, encore ce qui neſt pas un petit avant 
Je conſerverai toujours la reputation htteraire, & co 
rEputation donnera du relief aux qualites ſocial 
ſi Ion trouve Thiſtorien ſans travers, ſans affe@zii 
& ſans pretentions. Je ſerai donc charme & conte 
de votre ſociete, & j'aurois pu dire en deux ng 
ce que Jai bavarde en deux pages; mais il ya 
de plaiſir a bavarder avec un ami! car enfin je poſt 
à Lauſanne un veritable ami; & les ſimples conn 
ſances remplaceront ſans beaucoup de peine, tou 
qui s'appelle liaiſon, & mEme amitie, dans ce yi 
deſert de Londres. Mais au moment ou jt 
je vois de tous cotes une foule d' objets dont la pet 
ſera bien plus difficile à reparer. Vous connoil 
ma bibliotheque; mais je ſuis en état de vous ren 
le propos de votre maiſon c'eſt bien autre cho 
cette heure ; formee peu a-peu, mais avec beaucoup 
ſoin & de depenſle, elle peut fe nommer aujourd hu 
beau cabinet de particulier. Non content de reny 
Arangs redoubles la meillure piece qui lui etoit d 
tinée, elle s'eſt debordee dans la chambre ſur 
rue, dans votre ancienne chambre à coucher, ( 
la mienne, dans tous les recoins de la maiſon de! 
ztinck-ſtreet, & juſques dans une chaumiere que | 
ſuis donnèe a Hampton- Court. 

Fai mille courtiſuns ranges autour de moi: 

Maretraite eſt mon Louvre & j y commande en mi 


Le fonds eſt de la meilleure compagnie Grecq 
Latine, Italienne, Francoiſe, & Angloiſe, & 
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auteurs les moins chers a l' homme degotit, des ecelé. 
ſaſtiques, des Byzantins, des Orientaux, font les 
plus necefſaires a Thiſtorien de la decadence & de la 
a chute, &c. Vous ne ſentez que trop bien le deſagre. 
cement de laiſſer, & l'impoſſibilitè de tranſporter cinq 
ou ſix milles volumes, d' autant plus que le ciel na 
pas voulu faire de la Suiſſe, un pays maritime. Cepen- 
ne dant mon zele pour la reuſlite de nos projets com- 
wal muns, me fait imaginer que ces obſtacles pourront 
a applanir, & que je puis adoucir ou ſupporter ces 
privations douloureuſes. Les bons auteurs claſſiques, 
nn bibliotheque des nations, ſe retrouvent dans tous 
es pays. Lauſanne n'eſt pas depourvu de livres, ni 
le politeſſe, & j ai dans Teſprit qu on pourroit acquerir 
our un certain temps, quelque bibliotheque d'un 
ieillard ou d'un mineur dont la famille ne voudroit 
as ſe defaire entierement. Quant aux outils de mon 
enlWravail , nous commencerons par examiner [ etat de 
os richeſſes ; apres quoi il faudroit faire un petit 
alcul du prix, du poids & de la raretè de chaque 
uvrage, pour juger de ce qu'il ſeroit neceſſaire de 
en ranſporter de Londres, & de ce qu on acheteroit plus 
ommodement en Suiſſe; a Vegard de ces frais, on 
evroit les enviſager comme les avances d'une manu- 
acture tranſplantee en pays Etranger , & dont on 
ſpere retirer dans la ſuite un profit raiſonnable. Mal- 
Kcureuſement votre bibliotheque publique, en y 
joutant mEme celle de M. de Bochat, eſt aſſez 
Iteuſe; mais celles de Berne & de Baſle ſont tres- 
mig ombreuſes, & je compterois aſſez ſurla bonhommie 
ecgilelvetique, pour eſperer que, moyennant des re- 
enmandations & des cautions, il me ſeroit permis 
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den tivetles livres dont j; aurois eſſentiellement bee 
Vous etes tres- bien place pour prendre les informy 
tions, & pour fixer les demarches convenables ; mai 
vous voyez du moins combien je me retourne d 
tous les cotes, pour eſquiver la difficult la plu 
formidable. \ 

Venons à preſent a des objets moins releves , mai 
tres-importaris Al exiſtence & au bien-etredeVanima| 
le logement, les domeſtiques, & la table. Pour moi 
appartement particulier, une chambre A couchet, 
avec un grand cabinet & une antichambre, auroient 
ſuffi à tous mes beſoins; mais fi vous pouvez vol 
en paſſer, jeme promeneraj avec plaiſir dans Fimmes 
fite de vos onze pieces, qui s accommoderont ſa 
doute aux heures & aux ſaiſons differentes. Lari 
des domeſtiques renferme une aſſez forte difficult 
Tur laquelle je dois vous conſulter. Vous connoilley 
& vous eſtimez Caplin mon valet de chambre, mai 
d'horel, &c. qui a été nourri dans notre maiſon, ! 
qui comptoit y finir ſes jours. Depuis votre depat 
ſes talens & ſes vertus ſe ſont developpes de plus 
plus, & je le conſidère bien moins ſur le pied du 
domeſtique, que ſur celui dun ami. Malbeureul 
ment il ne ſait que An glois, & jamais il n apprend 
de langue étrangère. Il m'accompagna, il y a 
ans, dans mon voyage a Paris, mais il rappoth 
e eee a Londres toute Vignorance, & tous 
pr6juges d'un bon patriote. A Lauſanne il me coiiterd 
beaucoup, & a Fexception du ſervice perſonnel, 
ne nous ſeroit que d'une tres-petite utilite. Cependai 
je ſupporterois volontiers cette dẽpenſe, mais je lu 


tres- perſuade que, fi ſon — le porcota | 
| 2 ſuivre, 


getacher d'un homme dont je connois le zèle, la 
fdelite, rompre tout d un coup de petites habitudes 


peut tre un mauvais ſujet, toujours quelque aven. 


vous un certain George Suiſſe qui a fait autrefois 
vec moi, le voyage de France & d'ltalie ? Je le 
crois marie & Etabli à Lauſanne; s il vit encore, ſi 
ous pouvez Vengagera ſe rendre ici, pour me rame- 
ner en Suiſſe, la compagnie d un bon & ancien ſervi- 
eur ne laiſſeroit pas d adoucir la chute, & il reſteroit 
peut Etre auprès de moi, jaſqu à ce que nous euſſions 
boiſi un jeune homme du pays, adroit, modeſte & 
dien Eleve, a qui je ferois un parti avantageux. Les 
tres domeſtiques, gouvernantes, laquais, cui- 


ontenter des legumes & des fruits de votre jardin, 
vut excellens qu ils ſont; mais je n ai preſque rien a 
zjouter a honnetere de vos propos, qui me donnent 
beaucoup plus de plaiſir que de ſurpriſe. Si je me 
rouvois ſans fortune, au lieu de rougir des bienfaits 


que vous les faites. Mais nous ne ſommes pas reduits 
i ce point, & vous comprenez aſſeʒ qu'une decon- 
ture Angloiſe laiſſe encore une fortune fort decente 
u Pays de Vaud, & pour vous dire quelque choſe 


le plus precis, je depenſerois ſans peine & ſans i in- 
W. 16” PT | 
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fuivre, il s eu en à mourir dans un pays on tout 
ui ſeroit etranger & deſagreable Il faudroit donc me 


qui ſont lièes avec le bien ẽtre journalier & momen- 
tane, & ſe reſoudre a lui ſubſtituer un viſage nouveau, 


trier Suiſſe pris ſur le pave de Londres. Vous rappelez 


ſniere, &c. ſe prennent & ſe renvoyent ſans difficulte. 
Un article bien plus important, c'eſt notre table, car 
nfhn nous ne ſommes pas aſſez hermites , pour nous 


le Iamitie, j accepterois vos offres auſſi ſimplement 
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convenient cinq ou fix cents louis. Vous connoiſſet 
le reſultat auſſi bien que les details d'un menage; ei 
ſuppoſant une petite table de deux philoſophes Ey 
curiens, quatre, cinq, ou fix domeſtiques, dey 
amis aſſez ſouvent, des repas aſſez rarement, be: 
coup de ſenſualitè, & peu de luxe, a combien eſtimet 
vous en gros la depenſe d'un mois & d'une anneef 
Le partage que vous avez deja fait, me paroit de 
plus raiſonnables; vous me logez, & je vous nouni 
A votre calcul, j ajouterois mon entretien perſonne 
habits, plaiſirs, gages de domeſtiques, &c. & 
verrois d'une maniere aſſez nette, enſemble de mo 
petit etabliſſement. 
Apres avoir efſuye.tant de details minutieux, 
cher lecteur s imagine fans doute que la reſolution d 
me fixer pendant quelque temps aux bords du I. 
Leman,, eſt parfaitement decidee. Hélas! rien nd 
moins vrai; mais je me ſuis livre au charme delicie 
de compter, de ſonder, de palper ce bonheur, dot 
Je ſens tout le prix, qui eſt a ma portee , & anque 
j aurai peut-etre la bètiſe de renoncer, Vous ave 
raiſon de croire, mais vous ignorez juſqua que 
point vous l'avez, que ma carriere politique a « 
plus ſemee d'tpines que de roſes. Eh! quel obje 
quel morte] , pourroit me conſoler de Tennui de 
affaires, & de la honte de la dependance ? La glbin 
Cocks homme de lettres, jen jouis, comme oratel 
je ne l'aurai jamais, & le nom des ſimples ſoldats el 
oublié dans les victoires auſſi bien que dans les dela 
tes. Le devoir. Dans ces combats a laveugle , oult 
chefs ne cherchent que leur avantage particulier, 
ya toujours à parier que les ſubalternes feront pl 
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le mal que de bien. Lattachement perſonnel? Les 
iniſtres ſont rarement dignes de l'inſpirer; juſqu'a 
rcſent Lord North n'a pas eu à ſe plaindre de moi, 
ſi je me retire du Parlement, il lui ſera très· aiſè dy 
abſtituer un autre muet , tout auſſi affidé que ſor 
ncien ſerviteur. Je ſuis intimement convaincu, & 


* 


kel ber la raiſon, & par le ſentiment, qu'il n'y a point | 
ſe parti, qui me convienne auſſi bien que de vivre 


maW@vec vous, & aupres de vous a Lauſanne; & fi je 
arviens à la place ( Commiſſioner of the Exciſe or 
oms] ou je viſe, il y aura toutes les ſemaines ting 
ongues matinEes, qui m avertiront de la folie de mon 
hoix. Vous vous trompez à la verite à Tégard de 
inſtabilite de ces emplois; ils ſont preſques les ſeuls 
ui ne fe reſſentent jamais des revolutions du miniſ- 
re, Cependant fi cette place $offroit bientot, je 
aurois pas le bon ſens & le courage de la refuſer. 
)uels autres conſeillers veux- je prendre, ſi non mon 
zur & ma raiſon? Il en eſt de puiſſans & toujours 
1 les Egards, la mauvaiſe honte, tous mes 
ave , ou ſoi diſant tels, $'ecrieront que je ſuis un 
omme perdu , ruiné, un ſou qui fe dérobe à ſes 
rotecteurs, un miſanthrope qui $'exile au bout du 
onde. & puis les exagerations ſur tout ce qui ſeroit 
t en ma faveur, ſi ſurement, fi promptement, ſi 
ureiocralement. Milord Sheffield opinera a me faire 
coW'erdice & enfermer; mes deux tantes & ma belle 
ere ſe plaindront que je les quitte pour jamais, &c. 
tſembarras de prendre mon bonnet de nuit, comme 
ſoit le ſage Fontenelle, lorſqu il n' toit queſtion 
ge de ſe coucher, combien de bonnets de nuit ne 
e laudra-t-il pas prendre, & les prendre tout ſeul, 
T3 
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car tout le monde, amis, parens, domeſtiques, s 9; 
poſera a ma fuite. Voila à la verite des obſtacles aſſez 
peu redoutables, & en les decrivant, je ſens qu'il 
S'affoibliſſent dans mon eſprit. Grace a ce long bay. 
dage vous connoiſſez mon interieur, comme moi 
meme, c'eſt · a · dire aſſeʒ mal; mais cette incertitude, 
tres- amicale pour moi, ſeroit tres-facheuſe pour 
vous. Votre reponſe me parviendra vers la fin de 
Juillet, & huit jours apres, je vous promets unt 
replique nette & deciſive : je pars ou je reſte. di 
pars, ce ſera au milieu de Septembre; je mangeri 
les raiſins de votre treille, les premiers jours d'Ocobr, 
& vous aurez encore le temps de me charger de ys 


commiſſions. Ne me dites plus: Monſieur, & tres chi 


ami le premier eſt froid, le ſecond eſt ſuperflu. 
No CLIII. 
M. DEYVERDUN d M. GIBBON. | | 


Ms. voila un peu embarraſſe actuellement; je ne 
dois vous appeler ni Monſieur, ni ami. Eh bien! 
vous faurez quetant parti Samedi de Straſbourg 
pendant que je venois ici, votre ſecondelettrealloitli 
& qu ainſi je recus votre troiſieme, Dimanche,“ 

votre ſeconde, hier. La mention que vous y faiſiet 
du Suiſſe George. dont je nai pu rien trouver da 
la premiere, m'a fait comprendre qu'il y en avoit unt 
ſeconde, & j ai cru devoir attendre un courier, 
troiſième n'exigeant pas de rẽponſe. 

Pour votre parole, permettez que je vous en db 
penſe encore , & meme juſqu'au dernier jour, | 
ſens bien qui un procede contraire , vous conviel 
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droit; mais certes il ne me convient pas du tout. 
Ceci, comme vous le dites, eſt une eſpèce de mariage, 
& penſez vous que malgre les engagemens les plus 
ſolemnels, je n'eufle pas reconduit chez elle, du pied 
des autels , la femme la plus aimable qui m'eut té- 
moigne des regrets. Jamais je ne me confolerois, fi 
je vous voyois meEcontent dans la ſuite, & dans le cas 
de me faire des reproches. C elk en a faire, ſi 
vous croyez neceſſaire, des demarches de votre cots, 
qui fortifient votre refolution'; pour moi, je nen 
feral point d' eſſentielles, juſqu'a ce que Jaye recu 
encore une lettre de vous. Apres ce petit preambule, 
parlons toujours comme fi affaire Etoit decidee , & 
repaſſons votre lettre. Tout ce que vous dites des 
grandes & petites villes, eſt très. vrai, & votre com- 
paraiſon des detroits & de la pleine mer, eſt on ne 
peut pas plus juſte & agrèable; mais enfin, comme on 
fait ſon lit, on fe couche, diſoit Sancho Pancha d'agrea- 
ble memoire, & qui peut mieux faire fon lita ſa guiſe 
qu un Etranger , qui, nayant ni devoirs d'etat ni de 
ſang à remplir, peut vivre entièrement ifole, ſans 
que perſonne y puiſſe trouver a redire ? Moi-meme, 
bourgeois & citoyen de la ville, je ſuis prefquentiere- 
ment libre. L'ete, par example, je deteſte de m'en- 
ſermer le ſoir dans des chambres chaudes, pour faire 
une partie. Eh bien! on m'a perſecute un peu la 
premiere annee; à preſent on me laiſſe en repos. Il y 
aura ſans doute quelque changement dans votre 
manière de vivre; mais il me femble qu'on ſe fait 
aiſement à cela. 1 diners, ſurtout en femmes, 
font tres. rares; les ſoupers peu grands; on refte 
plutdt pour Etre enſemble, que pour manger, & 


T 3 


223 LETTERS TO AND FROM 


pluſieurs perſonnes ne s aſſeyent point. Je crois , toit 
compte & rabattu, que vous aurez encore plus de 
temps pour le cabinet qua Londres; on fort peu | 
matin, & quand nos amis communs viendront chez 
moi, & vous demanderont, je leur dirai; © ce n'<| 
© pas un oifif comme vous autres, il travaille dang 
cc ſon cabinet, & ils ſe tairont reſpectueuſement. 

Pour les bibliotheques publiques, votre idée ne 
Pourroit, Je penſe, ſe realiſer pour un lecteur, oy 
meme un écrivain ordinaire, mais un homme qui 
joue un role dans la republique des lettres, un homme 
aimè & conſidèré, trouvera, je m imagine, bien des 
facilités; d'ailleurs, jai de bons amis a Berne, & je 
prendrai ici des informations. 

Paſſons a la table. Si J Etots a Laufanne , cet article 
ſeroit plus ſur, je pourrois revoir mes papiers, con- 
ſulter; j ai une chienne de memoire. A vue de pays 
cela pourra aller de 20 a 30 Louis par mois, plus ou 
moins, vous ſentez, ſuiyant la friandiſe, & le plus 
ou moins de convives. Marquez moi dans votre 
premiere combien vous coũte le votre. 

Je ſens fort bien tous les bonnets de nuit: point de 
grands changemens ſans embarras, meme ſans regrets; 
vous en aurez quelquefois ſans doute ; par exemple, 
fi votre ſalle a manger, votre ſalle de compagnie, 
ſont plus riantes, vous perdrez pour le vaſe de h 
bibliotheque. Pour ce qui eſt des repreſentations, 
des diſcours au moins inutiles, il me ſemble que le 
mieux ſeroit de maſquer vos grandes operations, de 
ne parler que d'une courſe, d'une viſite chez moi, 
de ſix mois ou plus ou moins. Vous feriez bien, | 
penſe, d'aller chez mon ami Louis Teiſſier; cl 
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un brave & honnete homme, qui m'eſt attache, qui 
aime notre pays; il vous donnera tout plein de bons 
conſeils avec zèle, & vous gardera le ſecret. 

Vous aurez quelqueſois a votre table un poëte; — 
oui, Monſieur, un poëte: — nous en avons un. 
enfin. Procurez vous un volume 8vo. Poeſtes Helve- 
tiennes, imprimes I anne paſſee chez Mourer, a Lauſanne. 
Vous trouverez entrautres dans Tepitre au jardinier 
de la grotte, votre ami & votre parc. Toute la proſe 
eſt de votre tres - humble ſerviteur , In GE qu elle 
trouve grace devant vous. 

Le Comte de Caglioſtro a fait un ſ6jour ? a 88 
On ne ſait qui il eſt, d od il eſt, d'on il tire ſon argent; 
il exerce gratts ſes talens pour la mẽdecine; i} a fait 
des cures admirables; mais c'eſt d' ailleurs le compoſe 
le plus Etrange. Jai cefſe de prendre ſes remèdes qui 
m'<chauffoient — l' homme d'ailleurs me gatoit le 
médecin. Je ſuis revenuà Baſle avec mon ami. Adieu; 
recrivez moi le plutot poſſib le. 


N. ' CLIV. 
M. GN a ; M. DEYVERDUN. 


| Haweron Cover ; ce 1 Juillet 1783. 


Arxts avoir pris ma reſolution, l'honneur, & ce qui 
vaut encore mieux Famitie,,. me defendent de vous 
laiſſer un moment dans Fincertitude. Js PaRs. Je vous 
en donne wa, patole, & comme je ſuis bien aiſe de 
me fortifier d'un lien, je vous prie très · ſèrieu- 
ſement de ne pas n diſpenſer. Ma poſſeſſion „ fans 
doute, ne vaut pas oelle de Julie; mais vous ferez 
plus inexorable que St; Preux. Je ne ſens plus qu'une 
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vive impatience pour notre reunion. Mais le mob 
d'Octobreeſt encore loin; 92 jours, & nous aurong 
tout le temps de prendre, & de nous donner des eclai 
ciſſemens dont nous avons beſoin. A près un mi 
examen. je renonce au voyage de George Suiſt, 
qui me paroit incertain, cher & difficile. Apres tou 
mon valet de chambre & ma bibliotheque, font bs 
deux articles les plus embarraſſans. Si; je ne retenoy 
pas ma plume, je remplirois ſans peine la feuille; 
mais il ne faut pas paſſer du ſilence, aun babilintari 
ſable. Seulement ſi je connois le Comte de Caglioſtry, 
cet homme extraordinaire, &c. Savez vous le Latin? 
oui, fans doute; mais faites, comme ſi je ne le ſavoi 
point. Quand retournez vous i Laufanne vou 
meme? Je penſe que vous y trouverez une petit 
| bete bien aimable , mais tant ſoit peu mechante,qui 
ſe nomme Milady Elizabeth Foſter; parlez lui & 
moi, mais parlez en avec diſcretion; * a ben 
reſpondances partout. Vale. 


N- CLV. 
EpwarD GIBBON Eſquire to the Right Honourable 


Lord SHEFFIELD. 
July 10th, 1793, 


v. U will read; the following lines with more pab 
ence and attention than you would probably give toi 
haſty conference, perpetually interrupted by the 
opening of the door, and perhaps hy the quickneb 
of our own tempers. I neither expect nor deſire an au. 
ſwer on a ſubject of extreme importance to myſelf, 
but which friendfhip alone can render intereſting 9 


you. We ſhall ſoon meet at bellen 


EDWARD GIBBON Eſquire. 287 


[tis needleſs to repeat the reffections which we have 
ometimes debated together, and which I have often 
ſeriouſly weighed in my filent folitary walks. Not- 
withſtanding your active and ardent ſpirit, you muſt 
allow that there is ſome perplexity in my preſent fitu. 
ation, and that my future proſpects are diſtant and 
cloudy. | have lived too long in the world to enter- 
tin a very ſanguine idea of the friendſhip or zeal of 
miniſterial patrons ; and we are all ſenſible how much 


te powers of patronage are reduced. * #* * 
70, EL Toe a og 
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At the end of the Parliament, or rather long before 
hat time, ( for their lives are not worth a year's pur- 
haſe,) our Miniſters are kicked down ſtairs, and I 


m left their diſintereſted friend, to fight through 
oother oppoſition, and to expect the fruits of an- 
ther revolution. But I will take a more favorable 


uppoſition, and conceive myſelfin fix months firm- 
y ſeated at the board of cuſtoms ; before the end of 
he next ſix months I ſhould infallibly hang myſelf. 
aſtead of regretting my diſappointment, I rejoice in 
ny eſcape; as I am ſatisfied that no ſalary could pay 
ne for the irkſomeneſs of attendance, and the drud- 
ery of buſineſs ſo repugnant to my taſte, (and I will 
are to ſay,] ſounworthy of my character. Without 


01 
the Woking forwards to the poſſibility, ſtill more remote, 
f exchanging that laborious office for a ſmaller an- 


uty, there 1s ſurely another plan, more ſimple, and 
ore pleaſant ; a temporary retreat to a quiet and leſs 
kpenſive ſcene. In a four years reſidence at Lauſanne, 
ſhould live within my n ſave, and even 
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accumulate, my ready money; finiſh my Hiſtory, 


object of profit, as well as fame, expect the conti 


gencies of elderly lives, and return to England at in 


age of fifty, to form a laſting independent eſtablil 
ment, without courting the ſmiles of a Miniſter, 9 
apprehending the downfal of a party. Such hay 


been my ſerious ſober reflections. Yet I much que 


tion, whether I ſhould have found courage to folly 
my reaſon and my inclination, if a friend had n 
ſtretched his hand to draw me out of the dirt. T 
twentieth of laſt May I wrote to my friend Deyy 
dun, after a long interval of ſilence, to expoſen 
ſituation, and to conſult in what manner I might be 
arrange myſelf at Lauſanne. From his anſwer, whit 
I received about a fortnight ago, I have the ple 
ſure to learn, that his heart and his houſe are dot 
open for my reception; that a family which he h 
lodged for ſome, years is about to leave him, andi 
at no other time my company could have been ſoa 
ceptable and convenient. I ſhall ſtep, at my arm 
into an excellent apartment and a delightful fituatio 
the fair diviſion of our expenſes will render them ve 
moderate, and I ſhall paſs my time with the cot 
panion of my youth, whoſe temper and ſtudies ba 
always been congenial to my own. I have givenli 
my word of honor to be at Lauſanne in the beginai 
of October, and no power or perſuaſion can dive 
me from this IRREVOCABLE reſolution, which! 
every day proceeding to execute. 

I wiſh, but I ſcarcely hope, to convince you 
the propriety of my ſcheme ; but at leaſt you wil 
low, that when we are not able to prevent the ſo 
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f our friends, we ſhould ſtrive to render them as 
ify and harmleſs as poſſible. The arrangement of 
py houſe, furniture, and books will be left to meaner 
1nds, butitis to your zeal and judgment alone that I 
an truſt the more important diſpoſal of Lenborough 
nd * * * * *. On theſe ſubjects we may go into a 
ommittee at Sheffield Place, but you know it is the 
ule of a committee, not to hear any arguments 
rainſt the principle of the bill. At preſent 1 ſhall only 
blerve, that neither of theſe negociations ought to 
etain me here; the former may be diſpatched as well, 
he latter much better, in my abſence. Vale. 


N' CLVI. 


Mr. GIBBON a M. DEYVERDUN, 
SHEFFIELD-PLACE , le 31 Juillet 1783. 


orRE papier s'eſt furieuſement rappetiſe ; vous 
ez ſi bien retranchè le ſuperfſu, que vous oubliez 
ſſentie], & ce n'eſt que par des conjectures fines & 
vantes que je devine la date du temps & du lieu. 
vant a moi je ſuis actuellement au chateau de Milord 
effield, à quarante milles de Londres, ce qui ajoute 
ux jours pour Varrivee & le depart du courier. Je re- 
is votre lettre (je ne ſais du quantieme) le 30 Juil- 
tdel'an de grace 1783, je rẽponds du 31 du dit mois 
de la dite anne. Le zele ne ſe ralentit point pour la 
nſommation du grand euvre. Je ſens votre proceds 
licat & genereux, & quoique je n'euſſe pas ere ſachs 
trouver dans votre fermete, un appui a la mienne, 
on inclination eſt ſi bien affermie ſur la baſe ine bran- 
le de inclination & de la raiſon, que je ne crains 
$ les obſtacles extericurs ni interieurs. Deſque 
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Jai oſe fixer mon depart. les nuages qui le couvroie 
ſe ſont Evanouis; les montagnes s aplaniſſoient deyy 


moi, & les dragons qui $'etoient preſentes ſur x 


route, ſe ſont apprivoiſes. La ſemaine paſſes, je fra 
pai le grand coup par la caſſation du bail de ma maiſ 
de Bentinck-ſtreet, & apres le mois de Septembre, f 


ne couche pas a Lauſanne, je coucherai dans lan 
Mes differens bonnets de nuit s'arrangent tous 
jours, avec beaucoup d'ordre & de facilité Li 
Sheffield lui meme, ce terrible St. George, 
champion de FAngleterre, S eſt rendu à mes raifo 
ou plutòt aux votres. Il eſt charme du tableau 
votre premiere lettre, & malgre Vactivite de ſona 
au lieu de me condamner, il me porte envi; 
nous diſputons (un peu en l'air) ſur le projet di 
viſite que lui, ſon aimable compagne & fa fille a 
ſe propoſent de nous faire dans deux ans aux bat 
du Lac Leman. Bien lain de combattre mon delle 
il me conſeille, il me ſeconde dans Vexecution, 
je naurai pas beſoin de recourir aux lumieres 
votre ami Louis Teiſſier, d' autant plus que p 
les menus details de la correſpondence <trangtt 
Je trouve dans le libraire Elmſly un conſeiller ii 
inſtruit & diſcret. TVT 
* * „ * # „ 
calcul de la depenſe de la maiſon ſurpaſſe , non 
abſolument mes moyens, mais un peu mes eſpet 
ces & mes conjectures. La conſommation en d 
n'eſt point chargee d impòts; le vin y coule d 
me eau de fontaine; votre jardin produit des in 
& des legumes. Se peut-il que vingt ou trente 
e depenſent tous les mais _ le pain, la vil 
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bois, la chandelle , quelque peu de vin étranger, 
5 domeſtiques dela cuiſine, &c ? Je me flatte que 
ans bincertitude, vous avez cave au plus fort; 
nis enfin tout ce detail ſe regleraſuivant nos goũts 
nos facultés; & un mois d'experiefice ſera plus in- 
uuctif que cent pages de raiſonnemens. La comparai- 
on que vous me demandez de mon menage de Lon- 
s, ne meneroit à rien. A la rigueur je ne tiens 
s maiſon; je ne donne preſque jamais à manger: 
 hiver je dine aſſeʒ rarement chez moi; je ne ſoupe 
mais; & une partie aſſez conſiderable de la depenſe 
elle des clubs & des tavernes) n' entre point dans 
compte de la maiſon. Ma nourriture domeſtique 
excede pas toutefois votre calcul Lauſannois; mais 
ſens la difference entre le petit couvert triſte & 
xeſquin d'un gargon, & la table honnete & hoſ- 
taliere de deux amis, qui auront d'autres amis, &c. 
Votre idee de maſquer mes grands operations eſt 
la plus profonde politique; mais les declarations, 
meme les demarches qui ſeront neceſſaires pour 
e retirer de la Chambre des Communes , decla- 
ront un peu trop tot Vetendue de mes projets. 
ependant on peut tirer quelque parti de cette hon- 
te diſſimulation, pour calmer un peu les ſcrupules, 
les regrets des dames agèes que vous connoiſſez, 
que vous ne connoiſſez pas. Mais le moyen le 
us efficace pour arrEter, ou pour ne pas Ecouter 
s mauvais diſcours, c'eſt de s'y derober par une 
e col ompte fuite, & depuis que ma reſolution a été 
ile, je compte les jours & les momens Le 10 du 
te ois prochain je retournerai a Londres, ou je tra- 
vil illerai vivement a preparer ce grand changement 
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d'etat. V'attends tous les jours la reponſe de Madame 
Gibbon, aqui Jai tache de perſuader qu'une entre 
vue de trois on quatre jours à Bath, ſeroit moin 
douce qu'amere à tous les deux. Si elle fe rend, c 
fait ſemblant de ſe rendre © a mes raiſons, je compi 
que tout ſera fini la premiere, ou du moins la ſecond 
ſemaine de Septembre, & comme je couperai ri 
par la Champagne, & la Franche Comte ,, je pour 
rois fort bien me trouver a Lauſanne vers le 20g 
le 25 de ce mois la, ſuppoſe toujours que ceti 
promptitude vous convienne, que votre maiſon ſe 
libre, & que vous y ſerez rendu vous meme. ] 
vois quelque idée de me detourner par Straſbourg 
de vous prendre a Baſle, & de paſſer avec von 
par Berne, &c. mais, tout bien conſidere, Jaimt 
mieux abreger le grand voyage & reſerver cette 
promenade (ſi nous avions envie de la faire pout 
une ſaiſon plus tranquille. J attends votre repone on 
dans une trentaine de jours; mais ſans Tattendre jg 
vous Ecrifai de Londres, pour continuer le fil d 
Thiſtoire, & peut Etre pour vous charger de que 
ques achats de livres, qui ſe feront plus commode 
ment a Baſle qu'a Lauſanne. Vous ne me donne bre 
point de commiſſions. Cependant ce pays nelt p 
ſans induſtrie. Milord & Milady Sheffield vous en 
braſſent tres amicalement. Ce ſera pour mois la pert 
la plus ſenſible. 
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N* CLVIL 


FowarRD GIBBON Eſquire to the Right Honorable 
Lord SHEFFIELD, 


| Monday , Auguſt 18th, 1783. 


In the preparation of my journey I have not felt 


ny circumſtance more deeply than the kind con- 
ern of Lady Sheffield and the filent grief of Mrs. 
orten, Yet the age of my friends makes a very 
ſſential difference. I can ſcarcely hope ever to ſee 
py aunt again; but I flatter myſelf, that in leſs than 
wo years, my /i/ter will make me a viſit, and that 
n leſs than four, I ſhall return it with a cheerful 
eart at Sheffield - Place. Buſineſs advances; this 
norning my books were ſhipped for Rouen, and 
ill reach Lauſanne almoſt as ſoon as myſelf. On 
Thurſday morning the bulk of the library moves 
om Bentinck - ſtreet to Downing ſtreet. I ſhall 
ſcape from the noiſe to Hampton Court, and ſpend 
ree or four days 1 in taking leave. I want to know 
ſour preciſe motions, what day you arrive in town, 
hether you viſit Lord *. #- #0 ns 
re the races, &c. I am now impatient to be gone, 
ad ſhall only wait for a laſt interview with you. 

our medley of judges, advocates, politicians, &c. 
rather vſeful than pleaſant. Town is a vaſt ſo- 
tude. Adieu. 
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* The Same to the Same. 
 BENTINCK = STREET, Auguſt 2oth, 1 


1 AM now concluding one of the moſt unpleaſu 
days of my life. Will the day of our meeting agu 
be accompanied with proportionable atisfaQion 
The buſineſs of preparation will ſerve to agitat 
and divert my thoughts; but I do not like you 
brooding over melancholy ideas in your ſolitude 
and I heartily wiſh that both you and my dear Lad 
S. would immediately go over and pals a week 
Brighton. Such is our imperfe& nature, that dil 
pation is a far more efficacious remedy than n 
flection. At all events, let me hear from you ſoon 
I have paſſed the evening at home, without gai 
ing any intelligence. 
Ne CLIX. 
M. DEYVERDUN a I. GIBBON. 
Dr NEUCHATEL le 20 Aout 1j% 


II. y long tems que je nai ete auſſi rEcontent 
moi que je leſuis dans ce moment; j'ai fait part 
veEnement une grande étourderie; Jai manqueact 
qui me quittent, & à celui qui vient me joindie 
enfin je me ſuis tres mal conduit. M. * c 9 
qui loge chez moi, me paroiſſoit ſi diſpoſe a qul 
ter ma maiſon, quand je partis au printemps. 4 
ne doutant pas qu'il ne trouvat à s arranger penda 
tout été, je la regardois deja davance comme! 
cante. Le plaiſir extreme que j avois a vous | off 
na pas peu contribue à ſoutenir cette illuſion; en 
n'entendant 


eno 


Vi 
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"entendant parler cependant de rien, je lui ai écrit, 
apres avoir requ il- Y. a fix jours votre dernière, & 
il vient de me repondre qu'il n'a rien trouve encore, 
mais qu'il n'epargnera ni ſoins ni depenſes, pour 
doger, je ne lui ai au reſte point marque de quoi 
i &toit queſtiqn ; mais je [ai prie de me dire à quelle 
epoque il orgyoit que ma maiſon pourroit Etre va- 
cante. Je lui rEcrirai demain, car il me paroit quil 
delt pique, & quel je le connois, malgre ce que je 
pourrai lui marquer, il ſera fort empreſſe a decam- 
her; mais malgre cela, il ne faut plus compter ſur 
la maiſon entière pour votre arrivèe. 

je vous demande mille pardons, mon cher ami, 
ie me mets à votre merci; & en verite ſi vous me 
oyiez en ce moment, vous auriez pitic de moi. 
Aue nous reſte- t- il a faire? car enfin il ne faut pas 
perdre la tete. Jai un appartement de deux cham- 
bres ſans lit, & deux petits cabinets, ou vous pour- 
ez Etre paſſablement, en attendant que la maiſon 
fat tout à fait libre; le tout eſt a plein pied de la 
terraſſe, je me procurerois un logement au bout de 
"on jardin, & nous pourrions nous faire apporter 
a manger, choſe pratiquee par nombre de Grands 


Anſpach. 2. Ou bien louer un appartement 
garni que nous occuperons enſemble. Ou enfin 3. 
aller l'hiver dans quelle autre ville du Continent 
qu il vous plaira choiſir, ou j'irai vous joindre & 
'0us porter mes excuſes. Une reflexion que je fais 
lans ce moment ci, & qui me conſole un peu, celt 
que dans votre premiere lettre, votre reſolution ne 
enoit point à ma maiſon, ni meme a Iidee de loger 
Vo. II. V 


deigneurs, entr' autres par Monſeigneur le Margrave 
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& vivre avec moi. Ce ſecond article aura toujou 
lieu, $il vous convient, & le premier ne ſera que 
differe; ainſt appaiſez vous, mon cher ami, par 


donnez mot , & ecrivez moi tout de ſuite leque 
| de ces partis vous convient le mieux, pour queje 


m'y conforme ; ou {1 vous en imaginez un nouveny 
annonce le moi. Une reflexion qui contribue encon 


' A me conſoler, c'eſt que pentlantle temps que nou 


camperons ainſi en quelque manière, nous aurom 
le temps de bien voirl autour de nous, & de no 
arranger a notre] aiſe, dune maniere ſtable & con. 
mode pour notre Etabliſſement. Encore une foj 
cependant, mon cher ami, mille pardons. 

Milord Sheffield s'eſt montre plus raiſonnable que 
je ne l'aurais cru; diantre! nallez pas dire cela! 
ſa ſeigneurie; mais dites. lui, je vous prie, com 
bien me plait Veſpoir d'avoir Yhonneur de le con. 
noitre; je vois encore d'ici ſon beau parc & 
charmant ruiſſeau. Son ſuffrage dans des circonſtane 
ces qui doivent ſans doute le prevenir contre mol 
me fait le plus grand plaiſir, parceque je le regarde 
comme une bien forte preuve que vous prene? ut 
parti convenable a votre bonheur. Des commilliong 
Je ne ſaurais trop que vous dire dans ce moment; 
comme vous avez une maiſon montée, voyez si 
n'y auroit pas des choſes Anglaiſes auxquelles vous 
etes accoutume, & qui vous feroient plaiſir, on 
en pourroit remplir une caiſſe. Un ſervice de cet 
porcelaine de Bath, par exemple, nous convier 
A ce me . „ allez. 

Une de mes craintes maintenant, ceſt que cette 
lettre ne vous parvienne peut Etre point avant voie 


EDWARD GIBBON Eſquire. 291 


Jepart cel ſerait tres ſacheux. Toujours aurai. je 
ſoin de me trouver a Lauſanne, au moins vers le 
milieu du mois prochain. Des couriers, comme 
elui que vous amenez , ſont ordinairement de vrais 
lomeſtiques de Grands Seigneurs , chers & 1mpor- 
tans; mais vous les connoitrez en route. Ne ſoyez 
pas trop fache contre moi, du contretemps que je 
ous annonce, & penſeg qu'il y a enfin un appar- 
tement honnẽte de gargon , ma terraſſe, mon jardin 
& votre ami, qui ne peuvent vous manquer — 


Tout à vous, | 
D. 


No CLX. 


pwarr GIBBON Eſquire to tie Right Honorable 
Lord SHEFFIELD. 


Friday, Auguſt 22d, 1783. 


ax aſtoniſhed with your apparition and flight, 
nd am at a loſs to conjecture the mighty and ſudden 
buſineſs of * * * , which could not be delayed 
till next week. Times * * , their ſelfiſh cun- 
ning, and your ſanguine unſuſpeRing ſpirit. Not 
dreaming of your arrival, I thought it neceſſary to 
apprize you, that I delayed Hampton to this day; 

on Monday I ſhall return, and will expect you Tuef- 
day evening, either} in Bentinck or Downing-ſtreet, 
as you like beſt. You have ſeen the piles of learn- 
ing accumulated in your parlour; the tranſporta- 
tion will be achieved to-day, and Bentinck: ſtreet is 
already reduced to a light, ignorant habitation, which 

V2 
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I ſhall inhabit till about the firſt of September fo 
days muſt be allowed for clearing and packing; 
theſe I ſhall ſpend in Downing-ſtreet and after 
ing you a moment on your return, I ſhall ſtart about 
Saturday the ſixth. London is a deſert, and lik 
without books, buſineſs, or ſociety, will be ſons 
what tedious. From this ſtate, you will judge th 
your plan coincides very well, only-I think yo 
ſhould give me the whole of Wedneſday in Bet 
tinck-ſtreet. With regard to Buſhy, perhaps as 
compliment to Lord L. you had better defer it tif 
your return. I admire Gregory Way, and ſhoul 
envy him, if I did not poſſeſs a diſpoſition ſon 
what ſimilar to his own. My Lady will be repoſe 
and reſtored at Brighton; the torrent of Lon 
Judges, &c. a proper remedy for you, was a medi 
cine ill ſuited to her conſtitution. I zenderly en 
brace her. | 


> 


No CLXI. 
EpwarD GIBBON Eſquire to the Right Hononiil 
— Lady SHEFFIELD. 

MY DEAR FRIEND, BEN TINCK-STREET, Aug. 3oth, nv 


D\ 


| Forthe names of Sheffelina, &c. are too play 
ful for the ſerious temper of my mind. In the whol 
period of my life I do not recollect a day in whid 
I felt more unpleaſant ſenſations, than that on wid 
1 took my leave of Sheffield-Place. I forgot u 
friend Deyverdun, and the fair proſpect of qui 
and happineſs which awaits me at Lauſanne. II 


EDWARD GIBBON Eſquire: 293 


ght of our almoſt certain meeting at the end of a 
erm, which, at our age, cannot appear very diſ- 
ant; nor could I amuſe my uneaſineſs with the hopes, 
he more doubtful proſpect, of your viſit to Switzer- 
and. The agitation of preparing every thing for 
py departure has, in ſome degree, diverted theſe 
clancholy thoughts; Yet I ſtill look forwards to 
he deciſive day (to-morrow ſe'nnight) with an an- 
ety of which youre and Lord S. have the prin- 

ipal ſhare. | 
Surely never any 9 was ſo unlucky as the 
nſeaſonable death of Sir John Ruſſel on his paſſage 
o his friend at Sheffield-Place, which ſo ſtrongly re- 
ninded us of the inſtability of human life and hu. 
nan expectations. The inundation of the aſſizes 
uſt have diſtreſſed and overpowered you; but I 
ope and I wiſh to hear from yourſelf, that the air 
f your favorite Brighton, the bathing, and the 
uiet ſociety of two or three friends have compoſed 
nd revived your ſpirits. Preſent my love to Sa- 
ab, and compliments to Miſs Carter, &c. Give me a 
r and ſatisfactory line. Iam moſt truly yours, 


No CLXII. 


DWarD GIBBON Eſquire to the Right Hanne 
Lord SHEFFIELD. 


Downinc-STREET, September 8th, 1783. 


q | „ 
S we are not unconſcious of each other's feel - 


25, I ſhall only ſay, that I am glad you did not 
o alone into Suſſex; an American rebel to diſpute 
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with gives a. diverſion to uneaſy ſpirits, and 
heartily wiſhed for ſuch a friend or adverſary 4 
ring the remainder of the day. No letter from] Dey 
verdun; the poſt is arrived, but two Flanders mai 
are due, olus does not ſeem to approve of m 
deſigns, and there is little merit in waiting till Fi 
day. I ſhould wait with more reluctance, did l thin 
there was much chance of ſucceſs. I dine with C 
furd, and if any thing is decided, will ſend an 
traordinary gazette. You have obliged me 17 
expreſſion, by your kindnefs to aunt Kitty; f 
will drink her aſternoon tea at Sheffield next Fn 
day, For my fake Lady S. will be kind to the a 
lady, who will not be troubleſome, and will vanil 
at the firſt idea of Brighton. Has not that falob 
ous air already produced ſome effects ? Peace wi 
be proclaimed to-morrow; odd! as war was neve 
declared. The buyers of ſtock ſeem as indiffer 
as yourſelf about the definitive treaty. Tell Mar 
that though you had forgotten the Annales de 
Vertu, | have directed them to be ſent, but kno, 
nothing of their plan or merit. Adieu. When 50 
ſee my Lady, ſay every-thing tender and friend 
to her. I did not know how much 1 loved be 
She may depend upon my keeping a ſeparate, thougl 
not perhaps a very frequent account with her. 
propos, I think aunt Kitty has a ſecret wiſh to ſleg 
in my room; if it is not occupied, ſhe might h 
indulged. Once more, adieu. : 
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Ne Ci Xin. 


M. rag 4 M. Drrvzapbn. 


DCWNING=3TREET 4 Loxpars, le 9. l 1783. | 


. ros ma diligence ordinaire; je. repondis le 31 Juil- 
eta votre lettre ſans date recue le jour auparavant. 
Je voyois couler le mois d'Aont, fortement perfuadé 
quil ne s acheveroit point, ſans m'apporter votre 
ulimalum. Nous voici au 9 Septembre. quarante 
jours depuis ma miſſive, & je nai point encore de 
vos nouvelles! Il eſt vrai que des vents contraires 
nous retiennent deux malles de Flandres, & vos de- 
peches peuvent & doivent sy trouver. Mais ſi elles 
ne m apportent rien de votre part, je ferai tres étonné 
& pas moins embarraſſe. Se peut-il que vos lettres, 
ou les miennes ſe ſoient egarees en chemin? etes 
vous mort? @tes vous malade? avez vous change 
davis? eſt-il ſurvenu des difficultes ? Je vous ai Ecrit 
de nouveau le 19 Aonit; mais Iincertitude de mes 
craintes me fait encore hazarder ce billet.  Apres 
des travaux inouis, j ai enfin briſe tous mes liens, & 
depuis ma reſolution, je nai pas eu un inſtant de re- 
grets; ma vive impatience fe fortifie tous les jours, 
& depuis que Fai abandonnè ma maifon & ma bi- 
bliotheque, Vennui a prete des ailes à Fefperance & à 
ſamitie. Enfin javois fix mon depart au com- 
mencement de la ſemaine; A cette heure il eſt ren. | 
voye a Vendredi prochain, 12 de ce mois, dans la 
ſuppoſition toujours d'une lettre de votre part, car 
|: ne ſaurois entreprendre ma courſe, ſans &tre aſſure 
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de la reception qui m'attend au bout. Je me fer 
toujours preceder par un mot de billet ; mais la ſi; 
ſon eſt tellement orageuſe, qu il me bern impoſſibſe 
d'arrẽter le jour de mon arrivee a Lauſannes juſqul 

ce que je me voye en ſuretẽ au- delà de la mer. Adieu 
Vous devez tre de retour a Lauſanne, Annonce 
mol aux enfans tes mes anciennes connoiſſances 


N CLXIV. 


* 


EDWARD GIBBON Eſquire to the Right Honored 
| Lord SHEFFIELD. 


Thurſday, e Re wo 


Ta ſcheme (which you may impart to my Lady 
is completely vaniſhed, and I ſupport the diſappoint 
ment with heroic patience. * * * * * goes down 
to Chatſworth to-morrow, and * * * does not recom- 

mend my waiting for the event; yet the appointment 
is not yet declared, and I am ignorant of the name 
and m erits of my ſucceſsful competitor. Is it not 
wonderful that I am till in ſuſpenſe, without a let 
ter from Deyverdun? ? No, it is not wonderful, ſince 
no Flanders mail is arrived: to-morrow three vil 
be due. Iam therefore in a miſerable ſtate of doubt 
and anxiety; in a much better houſe indeed than 
my own, but without books, or buſineſs, or ſocit 
8 I ſend or call two or three times each day to 
Imſly's, and can only fay that I ſhall fly the next 
day, Saturday, Sunday, &c. after I have got ny 
guietus. Aunt - Kitty was delighted with my Ladys 
letter; at her age, and in her ſituation, every kin 


D' 
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attention is pleaſant. ,I took my leave this morn- 


6 ing; as I did not wiſh to repeat the ſcene, and thought 
be ſhe would be better at Sheffield, I ſuffer her to go 


tomorrow. Your diſcretion will communicate or 
with-hold any tidings of my departure or delay as 
you judge moſt expedient. Chriſtie writes to. you 
this poſt; he talks, in his rhetorical way, of many 
purchaſers. Do you approve of his fixing a day 
for the auction? To us he talked of an indefinite 
advertiſement. No news, .except that we keep 
Negapatnam. The other day the French Ambaſ- 
ſador mentioned that the Empreſs of Ruſſia, a pre- 

ious ——, had propoſed to ratify. the principles 
if the armed neutrality, by a definitive treaty ; but 
that the French, obliging creatures! had declared, 
hat they would neither propoſe nor accept an artt- 
le ſo diſagreeable to England. Grey Elliot was 
leaſed with your attention, and ſays you are a per- 
ect maſter of the ſubject **. Adieu. If I could be 
ure that no mail would arrive to-morrow, I would 
un down with my aunt. My heart is not light. 
embrace my Lady with true aflection, but I need 
ot repeat it. 


No CLXV. 
DWARD GIBBON Eſquire” to the Right | Honorable 
Lord SHEFFIELD. 
DowniNc-STREET, Friday, September 12th, 1783. 


Per my departure is near, and inevitable, you 
7 ad Lady S. will be rather ſorry than glad to bear 
, hat I am detained, day after day, by the caprice 


the winds. Three Flanders mails are now 
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due. I know not how to move without the fag 
letter from Deyverdun, which I expected a fortnigh 


ago, and my fancy (perfealy unreaſonable) begin 2 
to create ſtrange fantoms. A ſtate of ſuſpenſe il 
painful, but it will be alleviated by the ſhort notg E 
which I mean to write, and hope to receive even 
poſt. A ſeparation has ſome advantages, thong 4 
they are purchaſed with bitter pangs; among thei ju 
is the pleaſure of knowing how dear we are to oi. 
friends, and how dear they are to us. It will 7 
a kind office to ſooth aunt Kitty's forrows, and *t, 
rock the cradle of declining age.” She will be vexdhll.. 
to bear that I am not yet gone; but ſhe is real. 
able and cheerful. Adieu. Moſt truly yours. oa 
Ne CLXVI. | . 
The Same to the Same. p 
DOoWNING-STREET, Saturday, September 13th, H dc 
W 
an la bombe a creve. — The three Flanders mai nc 
are arrived this day, but without any letters front C 
Deyverdun. Moſt incomprehenſible { After may ra 
adverſe reflections, I have finally reſolved to begi to 
my journey on, Monday; a heavy journey, will rc 
much apprehenſion, and much regret, Yet I cov 
fider, firſt, That if he is alive and well, (an unplr E. 


fant ,) ſcarcely any event can have happened tt 
diſappoint our mutual wiſhes; and, 2dly, That, ſu 
poſing the very worſt, even that worſt would nd 
overthrow my general plan of living abroad, thou 
it would derange my hopes of a quiet and delightin 
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eſtabliſhment with my friend. Upon the whole, 
without giving way to melancholy fears, my reaſon 
conjectures that his indolence thought it ſuperfluous 
to write any more, that it was my buſineſs to act 
2nd move, and his duty to fit ſtill and receive me 
with open arms. At leaſt he is well informed of 
my operations, as I wrote to him (ſince his laſt) 
July thirty-firſt, from Sheffield-Place; Auguſt nine. 
tenth x and this week, September ninth. The two 
firſt have already reached him, 

As I ſhall not arrive at, or depart from, Dover | 
till Tueſday night, (alas! I may be confined there 


a week,) you will have an opportunity, by dif- 


patching a parcel per poſt to Elmſly's, to catch the 
Monday's poſt. Let us improve theſe laſt ſhort 
moments: I want to hear how poor Kitty behaves. 
I am really impatient to be gone. It is provoking 
to be ſo near, yet ſo far from, certain perſons. Lon- 
don is a deſert. I dine to-morrow with the Paynes, 
who paſs through. Lord Loughborough was 
not returned from Buxton yeſterday. Sir Henry 
Clinton found me out this morning: he talks with 
rapture of viſits to be made at Sheffield, and returned 
to Brighton I envy him thoſe viſits. more than $4 


red ribon, Adieu. a 
| No CLXVII. 


Ewan GIBBON Eſquire to the Right Honorable 
Lord SHEFFIELD. 
Dovzx, Wedneſdey, 17th September, 1783, 


ten © clock in the morning. 


Tas beſt laws are uſeleſs without proper gnar- 
dians. ene letter per Sunday's poſt is not arrived 
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(as its fate is uncertain and irrevocable, you mu 
repeat any material article,) but that per Monday! 
poſt reached me laſt night. Oliver is more info. . 
lent than his great-grandfather; but you will cope 
with one, and would not be much afraid of the other 
Laſt night the wind was ſo high, that the veſſel could 
not ſtir from the harbour; this day it is briſk and 
fir. We are flattered with the hope of making Ce 
lais harbour by the ſame tide, in three hours anda l 
half; but any delay will leave the diſagreeable option" 
of a tottering boat or a toſſing night. What a curſed 
thing to live in an iſland, this ſtep is more aw wa 
than the whole journey! The triumvirate of this 
memorable embarkation will conſiſt of the grand 
Gibbon, Henry Laurence Eſquire, Preſident of Con- 
greſs, and Mr. Secretary, Colonel, Admiral, Philo 
ſopher, Thompſon, attended by three horſes, who 
are not the moſt agrecable fellow-paſſengers.- If vweW® 
ſurvive, I will finiſh and ſeal my letter at Calais. 
Our ſalvation ſhall be aſcribed to the prayers of ny! 
Lady and Aunt; for I do believe they both pray. 
15 BobTOGNE, Thurſday Morning, Ten o' clock. 
Inſtead of Calais, the wind has driven us to Bou 
logne, where we landed in the evening without much 
noiſe and difficulty. The night is paſſed, the cu 
tomhouſe is diſpatched, the poſt horſes are ci. 
dered, and I ſhall ſtart about eleven o'clock. | 
had not the leaſt ſympton of ſea-ſickneſs, while my 
companions were ſpewing round me. Laurence hs 
read the pamphlet“, and thinks it has done much 
miſchief. A good ſign! Adieu. The Captain 
impatient. I ſhall reach Lauſanne by the end of 
next week, but may probably write on the road. 
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wand G1BBON Eſquire to the Right Honorable 
Lord SHEFFIELD. 


LANGRES, September 23d, 1783; 


Lew the geographical Maria place before you the | 
nap of France, and trace my progreſs as far as this 
lace, through the following towns: Boulogne, 
where I was forced to land,] St. Omer, ( where 1 
covered my road) Aire, Bethune, Douay, Cam- 
ray, St. Quentin, La Fere, Laon, Rheims, Chalons, 
dt. Dizier, and Langres, where I have juſt finiſhed | 
ny ſupper. The inns, in general, are more agree- - 
able to the palate, than to the ſight or ſmell. But, 
with ſome ſhort exceptions of time and place, 1 
aye enjoyed good weather and good roads, and at 
he end of the ninth day, I feel ſo little fatigued, that 
he journey appears no more than a pleaſant airing. 
have generally converſed with Homer and Lord 
larendon, often with Caplin and Muff“; ſome- 
imes with the French poſtillions, of the abopé ew. 
ioned animals the leaſt rational. To- morrow | lie 
t Beſancon, and according to the arrangement of 
oſt or hired horſes, ſhall either ſup at Lauſaone 
dn Friday, or dine there Saturday. I feel ſome ſu. 
denſe and uneaſineſs with regard to Deyverdun ; 
but in the ſcale both of reaſon and conſtitution, my 
opes preponderate very much above my fears. 
rom Lauſanne I will immediately write, I embrace 
y lady. If aunt Kitty's gratitude and good-breed- 


Inſtant, about ten o'clock in the morning; | but a 
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ing have not driven her away upon the firſt whit 
per of Brighton, ſhe will ſhare this intelligence; i 
ſhe is gone, a line from you would be humane and 
atttentive. Monſieur, les Cheveaux ſeront prets acin 
' heures. Adieu. I am going into an excellent bei 
about ſix feet high from the ground, 


Ne CLXIX. 


| EDWARD GO Eſquire to the Right Honoral 
Lord SHEFFIELD. 


LAUSANNE, September 30th, 17% 
* ] axniveD fafe in harbour laſt Saturday, the 2jt 


the poſt only goes out twice a week, it was noti 
my power to write before this day. Except on 
day, between Langres and Beſancon, which was 
borious enough, 1 finiſhed my eaſy and gentle al 
ing without any fatigue, either of mind or bone 
I found Deyverdun well and happy, but much mag"! 
happy at the ſight of a friend, and the accomplil 
ment of a ſcheme which he had ſo long and inp 
tiently deſired. His garden, terrace, and park, ban 
even exceeded the moſt ſanguine of my expedi 
tions and remembrances; and you yourſelf can 
have forgotten the charming proſpect of the lr 
the mountains, and the declivity of the Pays « 
Vaud. But as human life is perpatually chequer 
with good and evil, I have found ſome diſappoinhiſ”* 
ments on my arrival. The eaſy nature of Dey!“ 
dun, his indolence, and his impatience, had prompt 
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im to reckon too poſitively that this houſe 
ould be vacant at Michaelmas; ſome unforeſeen 
gifficulties have ariſen, or have been diſcovered 
hen it was already too late, and the conſummation 
our hopes (I am much afraid] poſtponed to 
ext ſpring. At firſt I was knocked down by the 
nexpected thunder-bolt, but I have gradually been 
econciled to my fate, and have granted a free and 
racious pardon to my friend. As his own apart- 
nent, which afforded me a temporary ſhelter is much 
00 narrow for a ſettled reſidence, we hired for the 
inter, a convenient ready furniſhed apartment in 
he neareſt part of the Rue de Bourg, whoſe back- 
oor leads in three ſteps to the terrace and garden, 
$oſten as a tolerable day ſhall tempt us to enjoytheir 
auties; and this arrangement has even its advan- 
ze, of giving us time to deliberate and provide 
eſore we venture on a larger and more regular 
ſtabliſhment. But this is not the ſum of my mis for- 
Ines; hear, and pity! The day after my arrival 
dunday ) we had juſt finiſhed a very temperate din- 
er, and intended to begin a round of viſits on foot, 
Lapeau ſous le bras, when, moſt unfortunately, Dey- 
erdun propoſed to ſhow me ſomething in the court; 
ee boldly and ſucceſsfully aſcended a flight of ſtone- 
nu eps, but in the deſcent I miſſed my footing, and 
ained, or ſprained my, ancle in a painful manner. 
y old latent enemy, (I do not mean the Devil,) 
ho is always on the watch, has made an ungene- 
on "5 uſe of his advantage, and I much fear that my 
rival at Lauſanne will be marked with a fit of 
e gout though it is quite unneceſſary that the in- 
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telligence or ſuſpicion ſhould find its way to Bath 
Yeſterday afternoon I lay, or at leaſt fat, in ſtat 
to receive viſits, and at the ſame moment my roon 
was filled with four different nations. The loudeſ 
of theſe nations was the ſingle voice of the Abbe 
Raynal, who, like your friend, has choſen this plac 
for the aſylum of freedom and hiſtory. ' His conver 
ſation, which might be very agreeable, is intole 
bly loud, peremptory, and inſolent; and you woull 
imagine that he alone was the monarch and legi 
lator of the world. Adieu. I embrace my Lady 
and the infants. With regard to the important tra (ri 
actions for which you are conſtituted plenipote 
tiary, I expe& with ſome impatience, but with pat 
fect confidence, the reſult of your labors. You nyc 
remember what I mentioned of my converſatioliſco: 
with * * * * * about the place of Miniſter ¶M o 
Bern: I have talked it over with Deyverdun, wihWiz 
does not diſlike the idea, provided this place lan 
allowed to be my villa, during at leaſt two-thirds 
the year; but for my part, I am ſure that * * * ne 
are worth more than miniſterial friendſhip and y 
titude; ſo I. am inclined to think, that they at 
preferable to an office which would be procumi ho 
with difficulty, enjoyed with conſtraint and expel 
and loſt, perhaps, next April, in the annual revpe: 
lutions of our domeſtic Government. A gain aden o 
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EDWARD GIBBON £fquire to the Right 8 Lady 
SHEFFIELD. 


LaUuSaNNE, October, 28th, 1783. 


u progreſs of my gout is in general ſo regular, 
ind there is ſo much uniformity in the Hiſtory of 
ts Declive and Fall, that I have hitherto indulged 

y lazinels, without much ſhame or remorſe, without 
ſuppoſing that you would be very anxious for my 
afety , which has been ſufficiently provided for by 
the triple care of my friend Deyverdun, my humbler 
friend Caplin, and a very converſable phyſician, 
not the famous Tiſſot,] whoſe ordinary fee is ten 
batz, about fiſteen pence Engliſh. After the uſual 
ncreaſe and decreaſe of the member ( for it has been 
onfined to the injured part) the gout has retired in 
good order, and the remains of weakneſs, which ob. 
liged me to move on the rugged pavement of Lau. 
ſanne with a (tick, or rather ſmall crutch, are to be 
aſcribed to the ſprain, which might bave been a much 
more ſerious buſineſs. As I have now ſpent a month 
at Lauſanne, you will inquire with much curioſity, 
more kindneſs, and mixture of ſpite and malignity, 
how far the place has anſwered my expectations, and 

hether | do not repent ofa reſolution which has ap- 
peared ſo raſh and ridiculous to my ambitious friends? 
To this queſtion, however natural and reaſonable, 
I ſhall not return an immediate anſwer, for two 
ealons: 1, J have not yet made à fair trial. I he 
liſappointment and delay with regard to Deyver- 


dun's houſe, will confine us this winter to lodgings, 
Vo. II. 
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rather convenient than ſpacious or pleaſant, J 
only beginning to recover my ſtrength and libeny 
and to look about on perſons and things; the greae| 
part of thoſe perſons are in the country taken y 
with their vintage; my books are not yet arrive 
and, in ſhort, I cannot look upon myfelf as fettled inf... 
that comfortable way which you and I underſtand 
and reliſh. Yet the weather has been heavenly] 
and till this/time, the end of October, we enjoy th 
brightneſs of the ſun, and ſomewhat gently complai 
of its immoderate heat. 2. If I ſhould be too ſanguing 
in explaining my ſatisfaction in what I have done; 
you would aſcribe that fatisfaction to the novel) 
of the ſcene, and the incoaſtancy of man; and! 
deem it far more ſafe and prudent to poſtpone any 
poſitive declaration, till I am placed by experien 
beyond the danger of repentance and recantation, 
Yet of one thing I am ſure, that I poſſeſs in this con 
try, as well as in England, the beſt cordial of life, 
ſincere, tender, and ſenſible friend, adorned with 
the moſt valuable and pleaſant qualities both of the 
heart and head. I he inferior enjoyments of leiſure 
and ſociety are likewiſe in my power; and in the ſhon 
excurſions which I have hitherto made, I have com 
menced orrenewed my acquaintance with a certain 
number of perſons, more eſpecially women, (who, 
at leaſt in France and this country, are undoubtedly 
ſuperior to our prouder ſex,) of rational minds and 
elegant manners. I breakfaſt alone, and have declared 
that I receive no viſits in a morning, which you vil 
ealily ſuppoſe is devoted to ſtudy. I find it impoſſible, WP" 
without inconyenience, to defer my dinner beyond 
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Ia vo o'clock. We have got a very good woman 
ey ook Dey verdun, who is ſome what of an Epicurean 
ac biloſopher, underſtands the management of a table, 
n ad we frequently invite a gueſt or two to ſhare our 


uxurious, but not extravagant repaſts. The aſter- 
oons are (and will, be much more ſo hereafter ) 
devoted to ſociety , and I ſhall find it neceſſary to 


aly ay at cards much oftener than in London: but 1 
Lo not diſlike that way of paſling a couple of hours, 
lan nd I (hall not be ruined at ſhilling whiſt. As yet! 


zve not ſupped, but in the courſe of winter I muſt 
ometimes ſacrifice an evening abroad, and in ex- 


etnange 1 hope ſometimes to ſteal a day at home, 
1d Without going into company * * . 
| * * * * a * - = * 


have all this time been talking to Lord Sizeffield; I 
ope that he has diſpatched my affairs, and it would 
give me pleaſure to hear that Jam no longer member 
or Lymington, nor Lord of Lenborough. Adieu. I. 
eel every day that the diſtance ſerves only to maxe 
e think with more teaderneſs of the perſons whom 
love. 


N* CEXXT 
DwaRD GIBBON Eſquire to the Right 'Honorable 
Lord SHEFFIELD. 
La USANNE, November 14th, 1783. 


| AST Tueſday, November eleventh, after plaguing 
and vexing- rſelf all the morning, about ſome 
duſineſs of your fertile creation, you went to the 
ouſe of Commons, and paſled the afternoon, the 
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evening, and perhaps the night, without ſleep or food, 
ſtifled in a cloſe room by the heated reſpiration oil * 
ſix hundred politicans, inflamed by party and paſſion, 
and tired of the repetition of dull nonſenſe, which, i 4 
that illuſtrious aſſembly, ſo far outweighs the propos. | 
tion of reaſon and eloquence. On the {ame day, afe c 
a ſtudious morning, a friendly dinner, and a cheerfy x 
aſſembly of both ſexes, I retired to reſt at eleven 
o'clock, ſatisfied with the paſt day, and certain that qj 
the next would afford me the return of the ſame quit 
and rational enjoyments. Which has the better bargain? y 
Seriouſly, Iam every hour more grateful to my own 
zudgment and reſolution, and only regret that lo A 
long delayed the execution of a favorite plan, which Ml. 
Jam convinced is the beſt adapted to my charade 
and inclinations. Your conjecture of the revolution 
of my face, when I heard that the houſe was forth 10 
winter inacceſſible, is probable, but falſe. I borem g 
diſappointment with the temper of a ſage, and ono 
uſe it to render the proſpect of next year ſtill mot x 
pleaſing to my imagination. You are likewiſe ni 

taken, in imputing my fall to the awkwardneſs of N 
limbs. The ſame accident might have happenedto yo 
Slingſby himſelf, or to any hero of the age, the mol nc 
diſtinguiſhed for his bodily activity. I have nov yc 
reſumed my entire ſtrength, and walk with caution, 
yet with ſpeed and ſafety, through the ſtreets of thi 
mountainous city. After a month of the fineſt autum 
I ever ſaw, the biſe ** made me feel my old acquaint 
ance ; the weather is now milder, and this preſent 
day is dark and rainy, not much better than whit 
you probably enjoy in England. The town is com 


” 
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paratively empty , but the N obleſſe are returning 
every day from their chateaux, and I already per- 
ceive that I ſhall have more reaſon to complain of 
diſipation than of dulneſs. As I told Lady S. I am 
afraid of being too raſh and haſty in expreſſing my 
ſatisfaction; but I muſt again repeat, that appear- 
ances are extremely favorable. I am ſenſible that 
general praiſe conveys no diſtinct ideas, but it is very 
difficult to enter into particulars where the individu- 
alsare unknown, or indifferent to our correſpondent. 
You have forgotten the old generation, and in 
twenty years a new one is grown up. Death has 
ſwept many from the world, and chance or choice 
has brought many to this place. If you inquire after 
your old acquaintance Catherine, you muſt be told, 
that ſhe is ſolitary, ugly, blind, and univerſally 
forgotten. Your later flame, and our common god- 
deſs, the Eliza, paſſed a month at the inn. She came 
to conſult Tiſſot, and was acquainted with Cerjat. 
And now to DURO. EW 
* * * * * . * N 
With regard to meaner caſes, theſe are two, which 
you can and will undertake. 1. As I have not re- 
nounced my country, I ſhould he glad to hear of 
your parliamentary ſquabbles, which may be done 
with ſmall trouble and expenſe. After an intereſting 
debate, my Lady in due time may cut the ſpeeches 
from Woodfall. Y ou will write or dictate any curious 
anecdote, and the whole, incloſed in a letter, may be 
diſpatched to Lauſanne. 2. A ſet of Wedgewood 
china, which we talked of in London, and which 
would be moſt acceptable here. As you have a ſort 
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of a caſte, I leave to your own choice the color and 
the pattern; but as I have the inclination and means 
to live very handſomely here, I deſire that the fir 
and number of things may be adequate to a plentiſy 
table If you ſee Lord North, aſſure him of ny 
gratitude; had he been a more ſacceſsſul Iriend, | 
ſhould now be drudging at the Board of Cuſtoas 
or vexed with buſineſs in the amiable ſociety of, 
To Lord Longhborough preſent an affectionate ſenti 
ment; I am ſatisfied of his intention to ſerve me, ill 
had not been in ſuch a fidget. 1 am ſure you will oo 
fail, while you are in town. to viſit. and comfort 
poor aunt Kitty. I wrote to her on my firſt arrival, 
and ſhe may be aſſured that I will not neglect ba. 
To my Lady I ſay nothing; we have now our private 
correſpondence, into which the eye of a huſhanl 
ſhould not be permitted to intrude. Iam really ſatis 
fied with the ſucceſs of the pamphlet“; not only 
becauſe I have a ſneaking kindneſs for the autha, 
but as it ſhows me that plain ſenſe, full information, 
and warm ſpirit, are (till acceptable in the world. 
You talk of Lauſanneas a place of retirement, yet, 
from the ſituation and freedom of the Pays de Vaud, 
all nations, and all extraordinary characters, are ate 
niſhed to meet each other. The Abbe Raynal, the 
grand Gibbon and Mercier, author of the Tableaud 
Paris, have been in the ſame room The other day the 
Prince and Princeſ< de Ligne the Duke and Ducheh 
d'Urſel &c. came from Bruſſels on purpoſe (literally 
true) to at a comedy at * * ® * x, in the country. 
He was dying, and could not appear; but we hi 
comedy, ball, and ſupper. Theeveat ſeems to have 
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ceyived him; for that great man is 2 from his 
ancient glory, and his neareſt relations refuſe to ſee 
him. I told you of poor Catherine's deplorable ſtate; | 
but Madame de Meſery, at the age of ſixty-· nine, is 
fill handſome. Adieu. 

N 
EDWARD GIBBON Eſquire to the Bight Honorable 

Lord SHEFFIELD. 
LAUSANNE , December 2oth, 1783. 5 


| gave received both your epiſtles; and as any 
excuſe will ſerve a man who 1s at the ſame time 
ery buſy and very idle, I patiently expected the 


ſecond, before I entertained any thoughts of anſwer- 
ing the firſt. 3 * * * * * 


ate R ** * es gn „ 
d therefore conclude, that on every principle of 
tis Wcommon ſenſe, before this moment your active zeal 
nl Was already expelled me from the houſe, to which, 
107, WF ichout regret, I bid an everlaſting fare wel. The 
on, greeable hour of five o'clock in the morning, at 
rd. vhich you commonly retire, does not tend to revive 
et, ry attachment; but if you add the ſoft hours of your 
ud, norning Committee *”, in the diſcuſſion of taxes, 
ſo-WWuſtoms , frauds, ſmugglers, &c. I think I ſhould 


beg to be releaſed and quietly ſent to the gallies, 
s a place of leiſure and freedom. Yet | do not 
Pepart from my general principles of toleration. 
dome animals are made to live in the water, others 
dn the earth, many in the air, and ſome, as it is 
try. No- believed, even in fire. Your preſent hurry of 
hal arliament | perfealy underſtand; 3 when oppoligon 
ave Wake the attack. 
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97 | „ W 
Momento cita mors venit , aut victoria lag Med 
But when the Miniſter brings forwird any ſtrong b 
and deciſive meaſure, he at length prevails; but ky w 
progreſs is retarded at every ſtep, and in every ſtage iſ or 
of the bill, by a pertinacious, though unſucceſsfy, 
minority. I am not ſorry to hear of the ſplendor of 
Fox; I am proud, in a foreign country, of his fame 
and abilities; and our little animoſities are extin 
guiſhed by my retreat from the Engliſh Rage. With 
regard to the ſubſtance of the buſineſs, I ſcarcely 
know what to think : the vices of the Company“, 
both in their perſons and their conſtitution, wen 
manifold and manifeſt; the danger was imminent, 
and ſuch an empire, with thirty millions of ſubjeds 
was not to be loſt for trifles. Yet, on the other and, 
the faith of charters, the rights of property! I heſitate 
and tremble. Such an innovation would at lea WM pi 
require that the remedy ſhould be as certain as the if «l 
evil, and the proprietors may perhaps inſinuate, that th 
they were as competent guardians of their own affairs, Wl 
as either * * * * * gr * * * * * * *, Their adigg ll *! 
without a ſalary, ſeems childiſh, and their not being re 
removable by the Crown, is a ſtrange and danger L. 
ous precedent. But enough of politics, which Inow Wi * 
begin to view througha thin, cold, diſtant cloud, yet le 
not without a reaſonable degree of curioſity and tb 
atriotiſm. From the papers ( eſpecially when y 
add an occaſional ſlice of the Chronicle) I ſhall be 
amply informed of facts and debates. From youl 
expect the cauſes, rather than the events, the trut 
ſprings of action, and thoſe intereſting anecdotes 
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which ſeldom n the garret of a Fleet: ſtreet 
editor. Vou ſay that many friends (alias acquaintance} 
have expreſſed curioſity and concern; I ſhould not. 
wiſh to be immediately forgotten. That others {you 
once mentioned Gerard Hamilton) condemn Govern- 
ment, for ſuffering the departure of a man who might 
have done them ſome credit and ſome ſervice, perhaps 
as much as* * * * himſelf: To you, in the con- 
fidence of friendſhip, and without either pride or 
reſentment, I will fairly own that I am ſomewhat of 
Gerard's opinion; and if I did not compare it with 
the reſt of his character, 1 ſhould be aſtoniſhed that 
* E ſuffered me to depart, without even a 
civil anſwer to my letter. Were I capable of hating 
a man, whom it is not eaſy to hate, I ſhould find 
myſelf amply revenged by * * * *. But the bappy 
ſouls in Paradife are ſuſceptible only of love and 
pity, and though Lauſanne is not a Paradiſe, more 
eſpecially in winter, 1 do aſſure you, in ſober proſe, 
that it has hitherto fulfilled, and even ſurpaſſed, my 
warmeſt expectation. Vet I often-caſt a look toward 
Sheffield-Place, where you now repoſe, if you can 
repoſe, during the Chriſtmas receſs. Embrace my 
Lady, the young Baroneſs, and the gentle Louiſa, 
and inſinuate to your ſilent Conſort, that ſeparate 
letters require ſeparate anſwers. Had L an air balloon, 
the great topic of modern converſation, I would call 
upon you till the meeting of Parliament. Vale. 
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Foo l 
Fowanp GIBBON Eſquire to Mrs. PORTEN, 

DEAR MADAM, LAUSANNE, December 22th, 178) 


| "Fw E unfortunate are loud and loquacious in thei 
complaints, but real happineſs is content with it 
own ſilent enjoyment; and if that happineſs i is of 
quiet, uniform kind, we ſuffer days and weeks u 
elapſe without communicating our ſenſations to: 
diſtant friend. By you, therefore, whoſe tempe 
and underſtanding have extracted from human lifea 


every occaſion the beſt and moſt comfortable ingm 


dients, my filence will always be interpreted as a 
evidence of content, and you would only be alarmed 
(the danger is not at hand) by the too frequent reps 
tition of my letters. Perhaps I ſhould have continue 
to ſlumber, I don't know how long, had I not ber 
awakened by the anxiety which you expreſs in you 
FFT TT. 7: *. *.::.3 
From this baſe ſubject I aſcend to one which mo 


ſeriouſly and ſtrongly engages your thoughts, the 


conſideration of my health and happineſs. And ya 
will give me credit when I aſſure you with ſincerity 
that I have notrepented a ſingle moment of theſte 
which I have taken, and that J only regret the n0 
having executed the ſame deſign two, or five, 0 

even ten years ago. By this time I might have retum 
ed independant and rich to my native country:! 
ſhould have eſcaped many diſagreeable events th 
have happened in the meanwhile, and I ſhould hay 
avoided the parliamentary life, which experiend 


\ 
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as proved to be neither ſuitable to my temper, nor. 
onducive to my fortune. In ſpeaking ofthe happineſs 
hich I enjoy, you will agree with me, in giving 
e preference to a ſincere and ſenſible friend; and 
hough you cannot diſcern the full extent of his merit, 
ou will eaſily believe that Deyverdun is the man. 
perhaps two perſons ſo perfectly fitted to live to- 
ether, were never formed by Nature and education. 
e have both read and ſeen a great variety of objects; 
e lights and ſhades of our different characters are 
appily blended, and a friendſhip of thirty years has 
aught us to enjoy our mutual advantages, and to 


ge pport our unavoidable imperfections. In love and 
8 :criage, ſome harſh ſounds will ſometimes interrupt 
nei - harmony, and in the courſe of time, like our 
L eighbours, we muſt expect ſome diſagreeable mo- 
ue 


ents; but confidence and freedom are the two 
llars of our union, and Jam much miſtaken, if the 
nilding be not ſolid and comfortable. One diſap- 
pintment | have indeed experienced, and patiently 
pported. The family who were ſettled in Deyver- 
n's houſe ſtarted ſome unexpected difficulties, and 
ill not leave it till the ſpring; ſo that you muſt not 
t expect any poetical, or even hiſtorical , deſcrip- 
dn of the beauties of my habitation. During the dull 
onths of winter we are ſatisfied with a very com- 
Irtable apartment in the middle of the town, and 
um cn derive ſome advantage from this delay; as it 
ves us time to arrange ſome plans of alteration and 
niture, which will embelliſh our ſuture and more 
0 22vt dwelling In this ſeaſon I riſe (not at four 
the morning] but a little before eight; at nine, 1 
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am called from my ſtudy to breakfaſt, which alwy 
perform alone, in the Engliſh ſtyle, and, with tk 
aid of Caplin A I perceive no differcites betwe | 
Lauſanne ard Bentinck-ſtreet. Our mornings x 
uſually paſſed in ſeparate ſtudies; we never approad 
eac2 other's door without a previous meſſage, g 
thrice knocking, and my apartment is already ſac 
and formidable to ſtrangers. I dreſs at half paſt one 
and at two (an early hour, to which I am not pa 
fectly reconciled,) we fit down to dinner. We ha 
hired a female cook, well-ſkilled in her profeſſion 
and accuſtomed to the taſte of every nation; as { 
inſtance, we had excellent mince- pies. yeſterdy 
After dinner, and the departure of our company 
one, two, or three friends, we read together ſon 
amuſing book, or play at cheſs, or retire to our room 
or make viſits, or go to the coffee. houſe. Betyed 
fix and ſeven the aſſemblies begin, and I am oppreſk 
only with their number and variety. Whiſt, at fi 
lings or half - crowns, is the game I generally ply 
and play three rubbers with pleaſure. Between ni 
and ten we withdraw to our bread and cheeſe, at 
friendly converſe, which ſends us to bed at eleye 
but theſe ſober hours are too often interrupted! 
private or numerous ſuppers, which I have not 
courage to reſiſt, though I practiſe a laudable abl 
nence at the beſt furniſhed tables. Such is the (kelett 
of my life; it is impoſſible to communicate a per 
idea of the vital and ſubſtantial parts, the charadt 
of the men and women with whom I have very ell 
connected myſelf in looſer and cloſer bonds, acc 
ing to their inclination and my own. If do 


yd 
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leceive myſelf and if 8 does not flatter me, 
am already a general favorite; and as our likings 
ind diſlikes are commonly mutual, I am equally 
tified with the freedom and elegance of manners, 
ad (aſter proper allowances and exceptions) with 
he worthy and amiable qualities of many individuals. 
The autumn has been beautiful, and the winter 
itherto mild, but in January we mult expect ſome 
ere froſt. Inſtead of rolling in a coach, I walk the 
reets, wrapped up in a fur cloak; but this exerciſe 


out of a few days, I never enjoyed better health. 
am no longer in Pavilliard's houſe, where I was 
moſt ſtarved with cold and hunger, and you may 
aſſured that I now enjoy every benefit of comfort, 
enty, and even decent luxury. You wiſh me happy; 
knowledge that ſuch a life is more conducive to 
ppineſs, than five nights in the week paſſed in the 
ouſe of Commons, or five mornings ſpent at the 
uſtom-houſe. Send me, in return, a fair account 
your own ſituation in mind and body. I am ſatiſ- 
d your own good ſenſe would have reconciled you 
inevitable ſeparation ; but there never was a more 
able diverſion than your viſit to Sheffield - Place. 
ong the innumerable proofs of friendſhip which 
ave received from that family, there are none 
ich affect me more ſenſibly than their kind civili- 
$to you, though I am perſuaded that they are at 

ſt as much on your account as on mine. At length 
dame de * * * is delivered by her tyrant's 
th; her daughter, a valuable woman of this 
ce, has made ſome inquiries, and though her own 


wholcſome, and except an accidental fit of the 


j 
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circumſtances are narrow , ſhe will not ſuffer he 
father's widow to be left orally deſtitute: ] am glad 
you derived ſo much melancholy pleaſure from the 


letters, yet had | known it, 1 ſhould have withhel 
* 3 3 * 3 
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Ebwann 1 Eſquire io the Right Honor 
Lord SHEFFIELD. 


LauSANNE, January 24th, 170 


W ITHIN two or three days after your laſt gracia 
epiſtle, your complaints were, ſilenced, and ya 
inquiries were ſatisfied, by an ample diſpatch off 
pages, which overflowed the inſide of the cove 
and in which I expoſed my opinions of things] 
general, public as well as private, as they exiſt 
in my mind, in my ſtate of ignorance and ery 
about the eighteenth or -twentieth of laſt moni 
Within a week after that date I epiſtolized, int 
ſame rich and copious ſtrain, the two venenll 
females of Newman - ſtreet and Bath, whoſe mi 
murings muſt now be changed into ſongs of gratiu io: 
and applauſe. My correſpondence with the bg 
matron of Northamptonſhire has been leſs lively 
loquacious. You have not forgotten the autbounc 
vindication of himſelf from the foul calumnie arc 
pretended Chriſtians. Within a fortnight after 
arrival at Lauſanne, he communicated the joo 
event to Mrs. Eſther Gibbon. She anſwered, v. 
return of poſt, both letters at the ſame time, and 
very dutiful language, almoſt — her adv 
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hich was intended for my ſpiritual, as well as tem- 
poral good, and aſſuring me, that nobody ſhould be 
ble to injure me with her. Unleſs the ſaint is a hypo- 
ite, ſuch an expreſſion muſt convey a favorable 
and important meaning. At all events, it is worth 
giving ourſelves ſome trouble about her, without 
ndulging any ſanguine expectations of inheritance. 
zo much for my females; with regard to my male 
orreſpondents, you are the only one to whom I 
ave given any ſigns of my exiſtence, though I have 
ormed many a generous refolution. Yet I am not 
ſenſible of the kind and friendly manner in which 
ord Loughborough has diſtinguiſhed me. He could 
wenoinducements of intereſt, and now that I view 
te diſtant picture with impartial eyes, I am convin- 
d that (for a ſtateſman) he was ſincere in his wiſhes 
ſerve me. When you ſee him, the Paynes, Eden, 
raufurd, &c. tell them that I am well, happy, and 
hamed. On your fide, the zeal and diligence of your 
n has ſurpriſed and delighted me, and your letters. 
this intereſting moment, are exactly ſuch as I 
ſhed them to be — authentic anecdotes, and 
onal ſpeculations, worthy of a man who acts a 
t in the great theatre, and who fills a ſeat, not 
y in the general Pandzmonium, but in the private 
ncil of the Princes of the infernal regions. With 
ard to the detail of parliamentary operations, I 
ſt repeat my requeſt to you, or rather to my Lady, 
o will now be on the ſpot, that ſhe will write, 
with her pen, but with her ſciſſars, and that 
every debate which deſerves to paſs the ſea and 
mountains, ſhe will diſſect the faithful narrative 
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of Woodfall, and ſend it off by the next poſt, 252 
agreeable ſopplement to the meagre accounts of oy 
weekly papers. The wonderful revolutions of li 
month have ſounded to my ear more like the ſhiſting 
ſcenes of a comedy, or comic - opera, than like th 
ſober events of real and modern hiſtory ; and thy 
irregularity of our winter - poſts, which ſometing 
retarded, and ſometimes haſtened the arrival of 
diſpatches, has increaſed the coofulion of our idex 
Surely the Lord has blinded the eyes of Pharoah a 
of his ſervants; the obſtinacy of laſt ſpring was ng 
thing compared to the headſtrong and headlong m 
neſs of this winter. I expect with much impatien 
| the firſt days of your meeting; the purity and int 
grity of the coalition will ſuffer a fiery trial; but 
they are true to themſelves and to each other, 
majority of the Houſe of Commons muſt prevail; t 
rebellion of the young gentlemen will be cruſhe 
and the maſters will reſume the government of tl 
ſchool. After the addreſs and anſwer , I have 
conception that Parliament can be diſſolved dui 
the ſeſſion; but if the preſent Miniſtry can out. 
the ſtorm, I think the death-warrant will inlalli 
be ſigned in the ſummer. Here I bluſh for my count 
without confeſling her ſhame, Fox acted like am 
of honor, yet ſurely his union with Pitt affords 
only hope of ſalvation. How miſerably are we wall 
the ſeaſon of peace ! 

I bave written three pages before I come tot 
own buſineſs and feelings. In the firſt place, In 
| ſincerely rejoice that I left the ſhip, and ſwam alb 


ona plank: the daily and hourly agitation ”_ wh 
mul 
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J muſt have lived would have made me truly miſer- 
able; and if I had obtained a place during pleaſure, 
+ , for inſtance? On the firſt news of the 
diſſolution, I conſidered my feat as fo totally and 
irrecoverably gone, that I have been leſs afflicted 


with * * © e OT HO OO. © 
a « * * „ 11 


+ 


On this occaſion remember you are acting for a poor 
friend ; diſmiſs a little of the ſpirit of faction and 
patriotiſm, and ſtoop to a prudential line of conduct, 
which? in your own caſs eu! e Foray En 
* 
1 you will ü a prudence and arion. | 
when I inform you, that I have already veſted a 
part (thirty thouſand livres, about one thouſand 
three hundred pounds) in the new loan of the King 
of France. I get eight per cent. on the joint lives of 
Deyverdun and myfelf , befides thirty tickets in a 
ery advantageous lottery, of which the higheſt. 
prize is an annuity of forty thouſand livres (one 
thouſand ſeven hundred pounds] a year. At this 
moment, the heyy of a peace, aud probably a 
Jong peace, I think (aud the world ſcents to think] 
the French funds at leaſt as ſolid as our own, I have 
mpowered my agent, M. de Leffart, a capital 
Panker at Paris, to draw upon Gofting fof the money 
two months hence; and to avoid all decidents that 
ay reſult from urtoward delays; and mereantile 
hurliſhneſs, I expect that you will ſupport my credit 
N * with your own ä fame. 
* « * * 
V has: ſay you now? Am I not a wife mau? My 
You. I; * 
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letter is enormous, and the poſt on ts wing. Ing 
few days I will write to my Lady herſelf, and ente 
ſomething more into the details of 8 life 
Suffice it to ſay, that the ſcene becomes each diy 
more pleaſant and comfortable, and that I complay 
only of the diflipation of Lauſanne. In the courſe of 
March or April we ſhall take poſſeſſion of Deyyer 
dun's houſe. My books, which, by ſome ſtrang 
neglect, did not leave Paris till the third of th 
month, will arrive in a few weeks; and I ſhall ſoon 
reſume che continuation of my Hiſtory, which I ſhal 
proſecute with the more vigor, as the 1 
affords me a diſtant DIRE © of a viſit to Engla i 
Adieu. Ever yours. | 


. | N* CLAXV. 


EpwarD G1BBON Efquire 10 the Right Honoralk 
Lord SHEFFIELD. | 


BARON! | LAUSANNE . February 2d , 178% 


| Aras my laſt enormous diſpatch, nothing cal 
remain, except ſome ſmall gleanings, or occaſional 
hints; and thus in order: I am not conſcious that 
any of your valuable MSS. have miſcarried , or tha 
1 have omitted to anſwer any eſſential particul: 
They ſtand in my bureau carefully arranged, at 
docketed under the following dates; Septembe 
twenty - three, October twenty - three, Novemdd 
eighteen, * two, December fifteen. Decen 
ber nineteen, December twenty - three, Decemotl 
twenty-nine, January ſixteen, which laſt 1 bat 
received this day, February 2d. For greater pe 
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ſpicuity, it will not be amiſs (oneither fide) to num- 
her our future epiſtles ; by a conſpicudus Roman 
haracter inſcribed in the front, to which we may at 
zny time refer. But inſtead of writing by Oſtend, 
he ſhorter and ſurer way, eſpecially on all den 
hat deſerve celerity, will be to incloſe them to my 
banker, M. de Leſſart at Paris, who will forward 
bem to me. Through Germany the paſſage by ſea 
5 more uncertain, the roads worſe, and the diſtance 
greater: we often complain of delay and irregularity” 
t this intereſting moment. By your laſt I find that 
ou have boldly and generouſly opened a treaty with _ 
he enemy, which I propoſed with fear and heſita- 
jon. I impatiently expect the 'refult; and again 
epeat, that whatever you can obtain for- * * * , 1 
hall conſider it as ſo much ſaved out of the Gems; 
c. &. Do you remember Dunning's motion (in 
he year 1780) to addreſs the Crown againſt a diſſo- 
tion of Parliament; a ſimple addreſs we rejected, 
an infringement on the prerogative ? yet how far 
ort of theſe ſtrong democratical meaſures, for which 
ou have probably voted, as I ſhould probably have' 
one: ſuch is the contagion of party. Fox drives 
oft furiouſly, yet I ſhould not be ſurpriſed if Pitt's 
oderation and character-ſhould inſenſibly win the 
tion, and even the Houſe, to eſpouſe his cauſe, 
* * * - * * 6 * * * * 
aleſs when I look back on England with a ſelfiſh or 
tender regard, my hours roll away very pleaſantly, | 
d I can again repeat with truth, that I have not re- 
etted one ſingle moment the ſtep which 1 have 
ken. We are now at the height of the winter diſſi- 
"HM 
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pation, and I am peculiarly happy when I can fie 
away from great aſſemblies, and fuppers of twenty oiiMF. 
thirty people, to a more private party of ſome of thoſs 
perſons whom I begin to call my friends. Till year 
fettled in our houſe little can be expected on our ſide; 
yet I have already given two or three handſome din 
ners; and though every thing 1 is grown dearer, Lan 
not alarmed at the general view of my expenſe, Dey. 
verdun ſalutes you; and we are agreed that few mu 
ried couples are better entitled to the flitch of bacy 
than we ſhall be at the end of the year. When [ha 
written about half this epiſtle my books arrived: 
our firſt meeting all was rapture and confuſion, and 
two, or three poſts, from. the ſecond to this day, the 
fourteenth, have been ſuffered to. depart unnoticed 
Your letter of the twenty. ſeventh of January, whid 
was not received till yeſterday, has again awakened 
me, and I thought the fureft way would be to fend 
this ſingle ſheet without any farther delay. - 
I fincerely rejoice in the ſtability of Parliament 
and the firſt faint dawn of reconciliation, which mil 
however be effected by the equal balance of parity 
rather than by the wiſdom of the country Seu 


men 


My Lady But it would be highly incongraa 
to begin my letter at the bottom of the page. Adi 
therefore, till next poſt. 


EDWARD. GIBBON Eſquire. : 323 . 


N' CLXXVI. 


| DWARD GiBBON #ſquire to the Right Honorable 
Lord SHEFFIELD. 


LAUSANNE, May ruth, 1784. 


AIs! alas! alas! We may now exchange our mu- 
tual condolence. Laſt Chriſtmas, on the change of 
zdminiſtration, I was ſtruck with the thunderbolt of 
he unexpected event, and in the approaching diſ- 
olution I foreſaw the loſs of * * „ * * * 
* *, Thelong continuance and various chan ges 
ff the tempeſt rendered me by degrees callous and in- 
enſible; when the art of the mariners was exhauſted I 
felt that we were ſinking, I expected the ſhip to foun- 
der, and when the fatal moment arrived, I was even 
leaſed to be delivered from hope and fear, to the 
almneſs of deſpair. I now turn my eyes, not on the 
aſt, but on the preſent and the future; what is loſt I 
ry to conſider as if it never had exiſted; and every 
lay I congratulate my own good fortune, let me ſay 
y prudence and reſolution, in migrating from your 
oiſy ſtage to a ſcene of repoſe and content. But even 
n this ſeparate Nate, I was ſtill anxious for my friend 
pon Engliſh earth, and at firſt was much delighted 
ich your hint, that you were ſetting off for Co- 
entry, without any proſpect of an oppoſition. Every 
Poſt, Wedneſdays and Saturdays, I eagerly looked 
or the intelligence of your victory; and in ſpite of 
y miſhehaviour, which I do not deny, I muſt abuſe 
ny Lady, rather than you, for leaving me in ſo painful 
ſituation. Each day raiſed and increaſed my ap- 
rehenſion ; the Courier de Europe oo ee 
3 
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the conteſt the Engliſh papers pierbebs d your de 


feat, and your laſt letter, which I received four day 
ago, ſhowed me that you exerted firſt the ſpirit, y 
at laſt the temper of a hero I am not much ſurprigghMy i! 
that you ſhould have been fwepe away in the genen d 
unpopularity, ſince even in this quiet place your 
friends are conſidered as a factious crew, acting id 


direct oppoſition both to the King and people. F 
yourſelf I im at a Joſs what to ſay. If this repulk 
ſhould teach you to renounce all connexion yitk 
Kings and Miniſters, and Patriots and Parties, an 
Parliaments; for all of which you are by many d 
grees too honeſt; T ſhould exclaim, with Teague o 
reſpectable memory, © By my ſhoul.. dear joy, you 
c have gained a loſs,” Private life, whether conten 
plative or active, has ſurely more ſolid and indepen 
end charms; you have ſome domeſtic comforts; Shel 
field. Place is ſtill ſuſceptible of uſeful and ornamentl 
improvements, (alas! how much better might even 
the laſt * * * * have been laid out!) and if thele 
cares are not ſufficient to occupy your leiſure, Icay 
truſt your reſilefs and enterpriſing ſpirit to find new 
metholds to preſerve you from the inſipidity of te 
poſe. But I mach fear your diſcontent and regret at 
being excluded from that Pandæmonium which ws 
have ſo often curſed, as long as you were obligedu 
attend it. The leaders of the party will flatter 50 
with the opinion of their friendſhip and your owl 
importance; the warmth of your temper makes yd 
credulous and unſuſpicious; and, like the reſt of ou 
ſpecies, male and female, you are not abſolutely dei 
to the voice of praiſe. Some other place will be ſug 
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veſted, eaſy, honorable, certain, where nothing is 
__"_ but a man of character and ſpirit to head a ſu- 
erior intereſt; the oppoſition, if any, is contempt- 
ible; and the expenſe cannot be large. You will go 
down, find almoſt every circumſtance falſely ſtated, 
repent that you had engaged ydurſelf, but you cannot 
deſert thoſe friends who are firmly attached to your 
cauſe; beſides, the money you have already ſpent 
would have been thrown away; another thouſand _ 
will complete the buſineſs : deeper and deeper will 
you plunge, and the laſt evil will be worſe than the 
firſt. You ſee I am a free ſpoken counſellor; may I 
not be a true prophet! Did I conſult my own wiſhes, 
I ſhould obſerve to you, that as you are no longer a 
ſlave, you might ſoon be tranſported, as you ſeem to 
deſire, to one of the Alpine hills. The purity and 
calmneſs of the air 1s the beſt calculated to allay the 
heat of a political fever; the education of the two 
rinceſſes might be ſucceſsfully conducted under your 
eye and that of my Lady; and if you had reſolution 
o determine on a reſidence, not a viſit, at Lauſanne, 
your worldly affairs might repoſe: themſelves after 
heir late ſatigues. But you know that Tam a friend 
o toleration, and am always difpoſed to make the 


argeſt allowance for the different natures of animals; 


lion and a lamb, an eagle and a worm. I am afraid 
e are too quiet for you; here it would not be eaſy 
or you to create any buſineſs; you have for ſome 
ime neglected books, and I doubt whether you 
'ould not think our ſuppers and aſſemblies ſomewhat. 
fling and infipid. You are far more difficult than 1 
m; 2. * are in ſearch of knowledge, and you are not 

Yg- 
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content with your company, unleſs you can e 
from them information or extraordinary amuſement 
For my part, I like to draw information from books 
and I am ſatisfied with polite attention and eaſy 
manners. Finally, I am happy to tell, and you vil 
be happy to hear, that this place has in every reſpeq 
exceeded my beſt and moſt ſanguine hopes. Hoy 
often have you ſaid, as often as I expreſſed any ill 
Humor againſt the hurty, the expenſe, and the pre Wc ot 
rious condition of my London-life, * Ay, that is or 

© nonſenſical ſcheme of retiring to Lauſanne that oy 
© have got into your head, a pretty fancy; yours 
ce member how much you . it in your youth, bu 
* you have now ſeen more of the world, and if yo 
were to try it again, you would find yourſ 

< woefully diſappointed ?” I had it in my head, in ny 
heart, I have tried it, I have not been diſappointed, 
and my knowledge of the world has ſerved only t 
convince me, that a capital and a crowd may contau e 
much leſs real ſociety, than the ſmall circle of thin 
gentle retirement. The winter has been longer, but, 
as far as I can learn, leſs rigorous than in the reſt . 
Europe. The ſpring is now burſting upon us, and wu 
our own garden it is diſplayed in all its glory. Lale, 
dy occupy a temporary apartment, and weliveinthe 
lower part of the houſe; before you receive this we 
ſhall be in full poſſeſſion. We have much to enjoy aul pn 
ſomething to do, which L take to be the happieſt con 
dition of human life. Now for buſineſs, the kind d 

ſubject which I always undertake with the moſt 16 

luctance, and leave with the moſt pleaſure, * * * 

ny 


5 * * * * 8 


— 


Adieu. 


J 
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And now, my Lady, 
Let me approach your EPR not grimalkin, pre- 
ſence, with deep remorſe. You have indirectly been 
inſormed of my ſtate of mind and body; (the whole 
winter I have not had the ſlighteſt return of the gout, 
orany other complaint whatſoever ;) you have been 


E-pprized, and are now apprized, of my motions, or 
1.8 acher of my perfect and agreeable repoſe; yet I muſt 
onſeſs (and I fee!) that ſomething of a direct and per- 


onal exchange of ſentiment has been neglected on my 

fide, though I ſtill perſuade myſelf that when 1 am 

ſettled in my new houſe I ſhall have more ſubject, as 
ell as leiſure, to write. Such tricks of lazineſs your 
active ſpirit is a ſtranger to, though Mrs. *  * com- 

plains that ſhe has never had an anſwer to her laſt let. 
ers, Poor Lady Pembroke! you will feel for her; after 
acruelalternative of hope and fear, het only daughter, 
ady Charlotte, died at Aiz en Provence; they have 
perſuaded her to come to this place, where ſhe is in. 
imately connected with tbe Cerjat family. She has 
ken an agreeable houſe, about three miles from the 
own, and lives retired. I have ſeen her; her behavi- 
dur is calm, but her affliction . Iaccept with gra- 
tude your friendly propoſal of Wedgewood's ware, 
nd ſhould be glad to have it bought and packed, and 
ent without delay through Germany; and I ſhall 
Poly ſay, that I wiſh to have a very complete ſervice 
or two courſes and a deſert, and that our ſuppers are 
umerous, frequently fifteen or twenty perſons. 
dieu. I do not mean this as your letter. You are 
ery good to poor Kitty. Win you Ido not condole 

bout Coventry. | 
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N* CLXXVII. 
EpwarD GIBBON Eſquire to Mrs. G1BBON, Bath 
DEAR MADAM, | LavsanNe, May 28th, 114, 


T v261N without preface or apology, as if I had 


_ ceived your letter by the laſt poſt. In my own defence 


T know not what to ſay; but if I were diſpoſed 
recriminate, I might obſerve that you yourlelf ax 
not perfectly free from the ſin of lazineſs and procriþ 
tination. I have often wondered why we are nt 
fonder of letter- writing. We all delight to talk d 
_ ourſelves, and it is only in letters, in writing tot 
friend, that we can enjoy that converſation, not only 
without reproach or interruption, but with the high 
eſt propriety and mutual ſatisfaction; ſure that the 
perſon whom we addreſs feels an equal, or at leaſt 


ſtrong and lively intereſt in the conſideration of de 


pleaſing ſubject. On the ſubje therefore of /e//I wil 
entertain a friend, to whom none of my thoughts a 
actions, none of my pains or pleaſures, can everbe 
indifferent. When J firſt cheriſhed the deſign of rets 
ring to Lauſanne, I was much more apprehenſiveil 
wounding your tenderattachment, than of offending 
Lord Sheffield's manly and vehement friendſhip. lu 
the abolition of the Board of Trade the motivesfor 


my retreat became more urgent and forcible; Ii 


ed to break looſe, yet I delayed above a year befor 
I could take my final reſolution; and the letter i 
which I diſcloſed it to you coſt me one of the mol 
painful ſtruggles of my life. As ſoon as I had conquer 
ed that difficulty, all meaner obſtacles fell beiore 

me, and in a few weeks I found myſelf at Lauſanny 


EDWARD GIBBON Eſquire. 231 . 


toniſhed at my firmneſs and my ſucceſs.” Perhaps 
you ſtill blame or ſtill lament the ſtep which l have 
taken. If on your own account, I can only ſympa- | 
thize with your feelings, the recollection of which 
often coſts me a ſigh: if on mine, let me fairly ſtate 
what I have eſcaped in England, and what I have 
found at Lauſanne. Recolle the tempeſts of this 
winter, how many anxious days I ſhould have paſſed, 
how many noiſy, turbulent, hot, unwholeſome 
nights, while my political exiſtence, and that of my 
friends, was at ſtake; yet theſe feeble efforts would 
have been unavailing; ; I ſhould have loſt my ſeat in 
parliament, and after the extraordinary expenſe of 
another year, I muſt ſtill have purſued the road of 
Switzerland, unleſs L had been tempted by ſome ſel- | 
fiſh patron, or by Lord S.'s aſpiring ſpirit, to incur a 
moſt inconvenient expenſe for a new ſeat; and once 
more, at the beginning of an oppoſition, to engage in 
new ſcenes of buſineſs. As to the immediate proſpect 
of any thing like a quiet and profitable retreat, I 
ſhould not know where to look; my friends are no 
longer in power. With **** and his party I have 
no connexion; and were he diſpoſed to favor a man 
of letters, it is difficult to ſay what he could give, or 
what I would accept; the reign of penſions and ſine- 
ures is at an end, and a commiſſion in the Exciſe or 
Coſtoms, the ſummit of my hopes. would give me 
income at the expenſe of leiſure and liberty. When I 
evolve theſe circumſtances in my mind, my only re- 
ret, I repeat it again and again; is, that I did not em- 
race this ſalutary meaſure three, five, ten years ago. 


Thus much 1 thought 1 it .. to by, and ſhall 


1 þ t A. > 
! 4 


— 
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now diſmiſs this unpleaſing part of the ſubject. Ra 
my ſituation here, health 1s the firſt conſideration, 
and on that head your tenderneſs had conceived 
{ſome degree of anxiety. I know not whether it hy 
reached you that I had a fit of the gout the day aſter 
my arrival. The deed is true, but the cauſe was accy 
dental; careleſsly ſtepping down a flight of ſtairs, | 
ſprained my ancle; and my ungenerous enemy in 
ſtantly took advantage of my weakneſs, But ſing 
my breaking that double chain, I have enjoyed: 
winter of the moſt perfect health that I have perbay 
ever known, without any mixture of the little flying 
incommodities which in my beſt days have ſometime 
diſturbed the tranquillity of my Engliſh life. You: 
not ignorant of Dr. Tiſſot's reputation, and his mer 
is even above his reputation. He aſſures me, thatu 
his opinion, the moiſture of England and Hollandy 
moſt pernicious; the dry pure air of Switzerladd 
moſt favorable to a gouty conſtitution : that exp 
rience juſtifies the theory; and that there are fey 
martyrs of that diſorder in this, than in any oth 
country in Europe. This winter has every when 
been moſt uncommonly ſevere: and you ſeem u 
England to have had your full ſhare of the genen 
hardſhip : but in this corner, ſurrounded by the Alpy 
it has rather been long than rigorous; and its dun 
tion ſtole away our ſpring, and left us no interval 
between furs and ſilks. We now enjoy the genial i 
fluence of the climate and the ſeaſon ; and no ſtatio 
was ever more calculated to enjoy them than Dey! 
verdun's houſe and garden, which are now becom 
my own. You will not expect that the pen ſhoul@.;; 


=. 
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deſcribe, what the pencil would imperſectly delinente⸗ 


A few circumſtances may, however, be mentioned. 
vel y library is about the ſame ſize with that in Ben- 
bu tinck ſtreet, with this difference, however, that in- 
ter ſtead of looking on a paved court, twelve feet ſquare, 


I command a boundleſs proſpect of vale, mountain, 
and water, from my three windows. My apartment 
is completed by a ſpacious light cloſet, or ſtore- room, 
itha bed-chamber and dreſſing · room. Deyverdun's 
jabitation is pleaſant and convenient, though leſs ex- 
enſive: for our common uſe we have a very hand- 
ome winter- apartment of four rooms; and on the 
ground · floor, two cool ſaloons for the ſummer, with 
a ſufficiency, or rather ſuperfluity, of offices, &c. A 
errace, one hundred yards long, extends beyond the 
ront of the houſe, and leads to a cloſe impenetrable 
hrubbery; and from thence the circuit of a long and 
arious walk carries me round a meadow and vine - 
ard. The intervals afford abundant ſupply of fruit, 
nd every fort of vegetables; and if you add, that 
his villa (which has been much ornamented by my 
iend) touches the beſt and moſt ſociable part of the 
Own, you will agree with me, that few perſons, 
ther princes or philoſophers, enjoy a more defirable 
eſidence. Deyverdun, who is proud of his own 
orks, often walks me round, pointing out, with 
cknowledgment and enthufiaſm, the beauties that 
hange with every ſtep and with every variation of 
ght. I ſhare, or at leaſt I fympathize with his plea» 
re. He appears contented with my progreſs; and 
as already told ſeveral people, that he does not de- 
pair of making me a gardener, Be that as it may, you 
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will be glad to hear that I am, by my own choice, in 
finitely more in motion, and in the open air, than! 
ever have been formerly; yet my perfect liberty and 
leiſure leave me many ſtudious hours; and as the 


circle of our acquaintance retire into the country, l 


ſhall be much leſs engaged in company and diverſion, 
I have ſeriouſly reſumed the proſecution of my Hiſto. 
ry ; each day and each month adds ſomething to the 


completion of the great work. The progreſs is ſlow, 
the labor continual, and the end remote and uncertain; 
yet every day brings its amuſement, as well as labor; 
and though I dare not fix a term, even in my own 
fancy, I advance, with the pleaſing reflection, that 
the buſineſs of publication (ſhould I be detained here 
ſo long) muſt enforce my return to Eogland, and re! 
ſore me to the beſt of mothers and friends. In the 
mean while, with health and competence, a full inde! 


pendence of mind and action, a delightful habitation 
a true friend, and many pleaſant acquaintance; you 


will allow, that I am rather an object of envy than of 


pity; and if you were more converſant with the uſe 


_ of the French language, I would ſeriouſly propoſe to 


you to repoſe yourſelf with us in this fine country, 
My iadirect intelligence (on which I ſometimes de 
pend with more implicit faith than on the kind diſh 


mulation of your friendſhip) gives me reaſon to hope 


that the laſt winter has been more favorable to you 
health than the preceding one. Aſſure me of it you 


ſelf honeſtly and truly, and you will afford me ons 


of the moſt wy. pleaſures, 
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N' CLXXVIIL 


EpwarRD GIBBON £fquire to the Right ANTE 
Lord SHEFFIELD. 

- LAUSANNE, June 19th, 1784. 
» =#* * 3 * * . We + 
RE ͤ % A on . 
a this glorious ſeaſon I frequently give tea and ſup. 
der to a dozen men and women with eaſe and reputa- 
ion, and heartily wiſh you and my Lady were among 
hem. In this corner of Europe we enjoy, or ſhall 
xeedily enjoy, (beſides threeſcore Engliſh , with 
ady Pembroke, and forty French, with the Ducheſs | 
Je Sivrac at their head,] M. and Madame Necker, 
he Abbe Raynal, the Hereditary Prince of  Brun- 
ick, Priece Henry of Pruſſia, perhaps the Duke of 
umberland; yet I am ſtill more content with the 
umble natives: than with mo/? of theſe illuſtrious 
ames, Adieu. The poſt is on the wing, and you 
we me a long epiſtle. I am, as ufual, in the firm in- 
ntion of writing next week to my Lady. 


N' CLXXIX. 
The Same 10 the Same. 
LAUSANNE, October 18th, 1784. 


wen my retreat to Lauſanne our correſpondence 
Ws never received ſo long an interruption ; and, as [ 
ve been equally taciturn with the reſt of the Eng- 
world, it may now be a problem among that ſcep- 
al nation, whether the Hiſtorian of the Decline and 
ll be a living ſubſtance or an empty name. So tre- 
endous is the ſleepy power of lazineſs and habit, 
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that the ſilence of each poſt operated ſtill mar 
ſtrongly to benumb the hand, and to freeze the epiſt 
tary ink. How or when I ſhould have naturally a 
kened, I cannot tell; but the preſſure of my affa 
and the arrival of your laſt letter, compel me ton 
member that you are intruſted with the final amput 
tion of the beſt limb of my property. The ſubjeq; 
an itſelf ſo,painful, that I have poſtponed it, like} 
child's phyſic, from day to day; and loſing wh 
' mornings, as I walked about my library, in uſed 
regret and impotent reſolution, you will be am 
to hear that (after peeping to ſee if you are all ud 
and returned from Ireland) I have not yet had 
courage to peruſe your letter, for fear of meeti 
with ſome gloomy intelligence; and I will now fin 
what I have to ſay of pecuniary matters, before 
know whether its contents will fortify or overtin 
my unbiaſſed ſentiments *# Xx * 
6 „„ 
To what purpoſe (will you ſay) are theſe tardya 
uſeleſs repinings? To arraign your manager?! 
I am ſatisfied with the {kill and firmneſs of the pil 
and complain only of the untoward violence oft 
tempeſt. To repent of your retreat into Switzerland 
No, ſurely, every ſubſequent event has tended} 
make it as neceſſary as it has proved agreeable. Wig 
then theſe lamentations? Hear and attend — It 
Intereſt (if poſſible more ſtrongly} your zeal 
friendſhip, to juſtify a ſort of avarice, a love oft 
ney, very foreign to my character, but with whid 
_ cling to theſe laſt fragments of my fortune. 
ff ] 
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As far as I can judge from the experience of a year, 
though I find Lauſanne much more expenſive than I 
imagine d, yet my ſtyle of living land a very handſome 
ſtyle it is) will be brought nearly within my ordinary 
revenues. I wiſh our poor country could ſay as much! 
Butit was always my favorite and rational wiſh, that 
it the winding up of my affairs I might poſſeſs a ſum, 
rom one to two thouſand pounds, neither buried in 
and, or locked up in the funds, but free, light, and 
dy to obey any call of intereſt, or pleaſure, or vir- 
e; to defray any extraordinary expenſe, ſupport 
any delay, or remove any obſtacle For the attain- 
nent of this * 1 . in your aſſiſtance. . 
+ * TW 5 
hus much for this eee to you Inced 
dd no other ſtimulative, than to ſay that my eaſe and 
omſort very much depend on the ſucceſs of this plan. 
As I thought every man of ſenſe and fortune in Ire- 
ind muſt be ſatisfied, 1 did not conceive the cloud 
odark as you repreſent it. 1 will ferioully peruſe the 
vo. and in due time the 4to. edition“; it would be- 
ome a claſſic book, if you could find leiſure (will you 
ver find it 2 to introduce order and ornament. You 
nuſt negociate Virectly with Deyverdun ; but the 
tate will not hear of parting with their only Reyn- 
ds“. Iembrace my Lady; Jet her be angry, pro- 
Pided ſhe be well. Adieu. Yours. : 
P. S. The care of Ireland may have amuſed you in 
e ſummer; but how do you mean to employ the 
winter? Do you not caſt a longing, lingering look 
t St. Stephen's chapel? With your fiery ſpirit, and 
Im judgment, I almoſt wiſh you there; not for your 
VuL. II. 
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benefit, but for the public. If you reſolve to recovy 
your ſeat, do not liſten to any fallacious and infinite 
projects of intereſt, conteſt, return, petition, Cc. but 
limit your expenſe. | 


No CLXXX. 


EowarD GiBBon Exquire to the Right Honor | 
Lady SHEFFIELD, 


LAUSANNE, October 22d, 1744 


A FEW weeks 220, as I was walking on our terry 
with M. Tiffot, the celebrated phyſician; M. Mer 
cier, the author of the Tableau de Paris; the Abb 
Raynal; Monſieur, Madame, and Mademoiſele 
Necker; the Abbe de Bourbon, a natural fon of Lewy 
the F ifteenth, the Hereditary Prince of Brunſwick 
Prince Henry of Pruſſia, and a dozen Counts, Barony 


and extraordinary perſons, among whom was am 
tural ſon of the Empreſs of Ruſſia Are you ſati 

fied with this iſt? which I could enlarge and ens 
belliſh, without departing from truth; and was 10 
the Baron of Sheffield (profound as he is on the ſubjet 
of the American trade} doubly miſtaken with regard 
to Gibbon and Lauſanne? Whenever I uſed to hut 
my deſign ofretiring, that illuſtrious Baron, after 
proper effuſion of d d fools, condeſcended toob 

ſerve, that ſuch on obſcure nook in Switzerland 
might pleaſe me in the ignorance of youth, butth 
after taſting for ſo many years the various ſociety 
Paris and London, I ſhould ſoon be tired with tit 
dull and uniform round of a provincial town. In ti 
Winter, Lauſanne is indeed reduced to its natiy 


EDWARD GIBBON Eſquire: 339 


powers ; but during the fummer, it is poſſibly; after 
Spa, one of the moſt favorite places of general reſort, 
The tour of Switzerland, the Alps, and the Glaciers, 
is become a faſhion. Tiſſot attracts the invalids, eſpe- 
cially from France; and a colony of Engliſh have 
taken up the habit of ſpending their winters as Nice, 
and their ſummers in the Pays de Vaud. Such are the 
ſplendor and variety of our ſummer viſitors; and you 
will agree with me more readily than the Baron, 
when I {ay that this variety, inſtead of being a merit, 
is, in my opinion, one of the very few objections to 
the reſidence of Lauſanne. After the diffipation of the 
winter I expe&ed to have enjoyed, with more free- 
dom and ſolitude, myſelf, my friend, my books, and 
his delicious paradiſe ; but my poſition and character 
wake me here a ſort of a public character, and oblige 
me to ſee and be ſeen. However, it is my firm reſolu- 
tion for next ſummer to aſſume the independence of x 
;hiloſopher, and to be viſible only to the perſons 

hom Ilike. On that principle I ſhould not, moſt af. 
ſuredly, have avoided the Neckers and Prince Henry. 
The former have purchaſed the barony of Copet near 

eneva; and as the buildings were very much out of 
repair, they paſſed this ſummer at a country-houſe at 
he gates of Lauſanne. They afford a new example, 


hat perſons who have taſted of greatneſs can ſeldom 


cturn with pleaſure to a private ſtation. In the mo- 

ents when we were alone he converſed with me 

reely, and 1 believe truly, on the ſubject of his ad- 

nitration and fall ; and has opened ſeveral paſſages 

ff modern hiſtory, which would make a very good 

igure in e American book. If they ſpent the ſum. 
| | 2 3 | 


— 
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mers at the caſtle of Copet, about nine leagues from 


hence, a fortnight or three weeks viſit would be: 


pleaſant and healthful excurſion ; but, alas! I fear 


there is little appearance of its being executed. Hy 
health is impaired by the agitation of her mind: ir 
Kead of returning to Paris, ſhe is ordered to pals th, 
winter in the ſouthern provinces of France, and ou 


laſt parting was ſolemn; as I very much doubt 


whether I ſhall ever ſee her again. They have now; 
very troubleſome charge, which you will experience 
in a few years, the diſpoſal ofa Baroneſs; Mademoy 
ſelle ** Necker, one of the greateſt heireſſes in EU 
rope, is now about eighteen, wild, vain, but good. 
tured, and with a much larger proviſion of wit thay 
of beauty: what increaſes their difficulties is their n 
ligious obſtinacy of marrying her only to a proteſtan 
It would be an excellent opportunity for a young 
Engliſhman of a great name and a fair reputation 
Prince Henry muſt be a man of ſenſe; for he took 
More notice, and expreſſed more eſteem for me, that 
any body elſe. He is certainly (without touching hs 
military character) a very lively and entertaining con 
panion. He talked with freedom, and generally with 
contempt, of moſt of the princes of Europe; vii 
reſpect of the Empreſs of Ruſſia, but never mentionel 


the name of his brother, except once. when he hinted 


that it was he himſelf that won the battle of Rebel 
His nephew, and our nephew, the hereditary Prine 


of Brunſwick is here for his education. Of the Englil 
who hve very much as a national colony, you ul 
like to hear of Mrs. Fraſer and one more Donna 

therina“ pleaſes every body, by the perfect ſimpliciſ 


— 
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other ſtate of nature. You know ſhe has had the re- 
ei ſolution to return from England (where ſhe told me 
5 ſbe ſaw you) to Lauſanne, for the ſake of Miſs Briſtow, 
er 


who is in bad health, and in a few days they ſet off 


i for Nice. The other is the Eliza; ſhe paſſed through 
the WY Lauſanne, in her road from Italy to England; poorly 
p in health, but ſtill adorable, (nay, do not frown!) 
udt. 


and | enjoyed fome delightful hours by her bed-fide. 
She wrote me a line from Paris, but has not executed 
her promiſe of viſiting Lauſanne in the month of Oc- 
tober. My pen has run much faſter, and much farther, | 
than I intended on the ſubje& of others; yet, in de- 
ſcribing them, 1 have thrown ſome light over myſelf 
and my ſituation. A year, a very ſhort one, has now 
elapſed fince my arrival at Lauſanne; and after a cool 
review of my ſentiments, I can fincerely declare, that 
| have never, during a ſingle moment, repented of 
having executed my abſurd project of retiring to 
Lauſanne. It is needleſs to dwell on the fatigue, the 
hurry, the vexation which I muſt have felt in the 
narrow and dirty circle of Engliſh politics. My pre- ] 
ſent life wants no foil, and ſhines by its own native 
light. The choſen part of my library is now arrived, 

and arranged in a room full as good as that in Ben- 
tinck-ſtreet, with this difference indeed, - that inſtead 
Jof looking on a ſtone-court, twelve feet fquare, I 
command, from three windows of plate-glaſs, an un- 
bounded proſpect of many a league of vineyard, of 
fields, of wood; of lake, and of mountains; a fcene 
which Lord Sheffield will tell you is ſuperior to all 
you can imagine. The climate, though ſevere in win- 
ter, has perfectly agreed with my 1 dan 
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the year is accompliſhed without any return of the 
gout. An excellent houſe, a good table, a pleaſn 
garden, are no contemptible ingredients in buna 
happineſs. The general ſtyle of ſociety hits my fancy, 
I have cultivated a large and agreeable circle of 20 
quaintance, and I am much deceived if 1 have ng 
laid the foundations of two or three more intimate 
and valuable connexions; but their names would be 
indifferent, and it would require pages, or rather vc 
lumes, to deſcribe their perſons and characters. With 
regard to my ſtanding diſh, my domeſtic friend, | 
could not be much diſappointed, after an intimacy d 
eight-and-twenty years. His heart and his head ar 
excellent; be has the warmeſt attachment for me, he 
is ſatisfied that I have the ſame for bim: ſome light 
imperfections muſt be mutually ſupported; two bach 
lors, who have lived fo long alone and independent 
have their peculiar fancies and humors, and when the 
maſk of form and ceremony is laid aſide, ever 
momentin a family-life has not the ſweetnels of the 
honey moon, even between the huſbands and wirs 
who have the trueſt and moſt tender regard for eact 
other. Should you be very much ſurpriſed to heard 
my being married? Amazing as it may ſeem, I d 
aſſure you that the event is leſs improbable than 
would have appeared to myſelf a twelvemonth 280 
Deyverdun and J have often agreed, in jeſt and i 
earneſt, that a houſe like ours would be regulated 
and graced, and enlivened, by an agreeable femalt 
companion; but each of us ſ-ems deſirous that bi 
friend ſhould ſacrifice himſelf for the public goo6 
dince my reſidence here! have lived much in womei 
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company; and, to your credit be it ſpoken, I like 


he 

m you the better the more I ſee of you, Not that I am iu 
an WT love with any particular perſon. I have diſcovered 
bout half. a- dozen wives who would pleaſe me in dif- 
16 WY ferent ways, and by various merits : one as a miſtreſs 
oY (a widow, vaſtly like the Eliza; if ſhe returns I am 
ae WJ to bring them together); a ſecond, a lively entertain 
being acquaintance; a third, a ſincere good-natured 
„friend; a fourth, who would repreſent with grace and 
ih Wa dignity at the head of my table and family; a fifth, 
gan excellent economiſt and houſekeeper ; and a ſixth, 
da very uſeful nurſe. Could I find all theſe qualities 
united in a ſingle perſon, I ſhould dare to make my 
he WY addreſſes, and ſhould deſerve to be refuſed. You hint 
in ſome of your letters, or rather poſtſcripts, that you 
is WY conſider me as having renounced England, and 
having fixed myſelf for the reſt of my life in Switzer- 
land, and that you ſuſpect the ſincerity of my vague 
or inſidious ſchemes of purchaſe or return, To re- 
move, as far as I can, your doubts and ſuſpicions, I 
will tell you, on that intereſting ſubject, fairly and 
che ſimply as much as I know of my. own intentions. 
AF There is little appearance that I ſhall be ſuddenly re- 
called by the offer of a place or penſion. I have no 


claim to the friendſhip of your young miniſter, and 
ſhould he propoſe a Commiſſioner of the Cuſtoms, or 
Secretary at. Paris, the ſuppoſed objects of my low 
ambition, Adam in Paradiſe would refuſe them with 
contempt. Here therefore I ſhall certainly live till I 
have finiſhed the remainder of my Hiſtory ; an ar- 
duous work, which does not proceed fo faſt as I ex- 
pected, amidſt the avocations of ſociety, and milcek 
2 4 
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laneous ſtudy. As ſoon as it is completed, moſt pro. 
bably in three or four years, I ſhall infallibly return to 
England, about the month of May or June; and the 
neceſſary labor of printing with care two or three 
quarto volumes, will detain me till their publication, 
in the enſuing ſpring Lord Sheffield and yourſel 
will be the loadſtone that moſt forcibly attracts me; 
and as I ſhall be a vagabond on the face of the earth,] 
ſhall be the better qualified to domeſticate myſel 
with you, both in town and country. Here then, 2 
no very extravagant diſtance, we have the certainty 
(if we live) of ſpending a year together, the peace aud 
freedom of a friendly intercourſe; and a year is 10 
very contemptible portion of this mortal exiſtence, 
Beyond that period all is dark, but not-gloony, 
Whether, after the final completion of my Hiſtory, | 
ſhall return to Lauſanne, or ſettle in England, muſt de 
pend ona thouſand events which lie beyond the reach 
of human foreſight, the ſtate of public and private a. 
fairs, my own health, the health and life of Deyverdun 
the various changes which may have rendered Lau 
ſanne more dear, or leſs agreeable, to me than at pie 
ſent. But without loſing ourſelves in this diſtant fu- 
turity, which perhaps we may never ſee, and without 
giving any poſitive anſwer to Maria's parting quel 
tion, whether I ſhall be buried in England or Switzer: 
land, let me ſeriouſly and earneſtly afk you, whether! 
you do not mean to viſit me next ſummer ? The de- 
feat at Coventry would, I ſhould think, facilitate the 
project; ſince the Baron is no longer detained the 
whole winter from his domeſtic affairs, nor 1s there 
any attendance on the Houle that keeps him till Mid 
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ſummer in duſt and. diſpute. Tcan ſend you a pleaſant 
route, through Normandy, Paris, and Lyons, a viſit 
to the Glaciers, and your return down the Rhine, 
which would be commodiouſly executed in three or 
four months, at no very extravagant expenſe, and 
would be productive of health and ſpirits to you, of 
entertainment to you both, and of inſtruction to the 
Maria. Without the ſmalleſt inconvenience to my- 
ſelf, Iam able to lodge yourſelves and family, by ar- 
ranging you in the winter-apartment, which in the 
ſummer ſeaſon is not of any uſe to us. I think you will 
de ſatisfied with your habitation, and already ſee you 
in your drefſing-room ; a ſmall pleaſant room, with 
a delightful proſpect to the weſt and ſouth. If poor 
aunt Kitty (you oblige me beyond expreſſion by your 
ender care of that.excellent woman) if ſhe were only 
en years younger, I would defire you to take her 
ith you, but I much fear we ſhall never meet again. 
ou will not complain of the brevity of this epiſtle; I 
expect, in return, a full and fair account of yourſelf, 
your thoughts and actions, ſoul and body, preſent 
and future, in the ſafe, though unreſerved, confidence 
fffriendſhip. The Baron in two words hinted but an 
ndifferent account of your health; you are a fine ma- 
Whine; but as he was abfent in Ireland, I hope I un- 
9 Jerſtand the cauſe and the remedy. Next to yourſelf, 
want to hear of the two Baroneſſes. You muſt give 
ne a faithful picture (and though a mother you can 
zive it) of their preſent external and internal forms; 
or a year has now elapſed, and in Meir lives a year is 
n age. Adieu. Ever yours. 
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EDWARD GIBBON Eſquire to the Right Honorabl 
F Lord SHEFFIELD, | | 


LAUSANNE, March r3th 17h 


M. long ſilence (and it has been long) muſt not, 
this occaſion, be imputed to lazineſs, though thy 
little devil/may likewiſe have been buſy.” But you 
cannot forget how many weeks I remained in ſul 
penſe, expecting every poſt the final ſentence, au 
not knowing what to ſay in that paſlive uncertainty, 
It is now ſomething more than a fortnight ſince you 
laſt letter, and that of Goſling informed me of the 
event. I have intended every day to write, and even 

day I have ſtarted back with reluctance and diſgul 
from the conſideration of the wretched ſubject. Lead 
Tou gh irrecoverably gone, for three-fourths oſ its ral 
at leaſt of its ancient, value; my ſeat in parliament 
funk in the abyſs of your curſed politics, and a balaud 
neatly ciphered and ſummed by Goſling, whid 
ſhows me a very ſhallow purſe, in which others han 
clearer right to dip than myſelf. | 


March 21. 

Another week is now elapſed, and though nothuy 

is changed in this too faithful ſtate of my affairs, Ie 
myſelf able to encounter them with more ſpirit a 
reſolution ; to look on the future, rather than the p 
on the fair, rather than on the foul ſide of the proſf 
I ſhall ſpeak in the confidence of friendſhip, and with 
you liſten to the more doleful tale of my wants 
wiſhes, you will have the ſatisfaction of hearing ſont 
circumſtances in my preſent ſituation of a leſs unpie 


$ 
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{ng nature. 1. In the firſt place, I moſt heartily rejoice 
inthe ſale, however unfavorable, of the Bucks eſtate, 
Conſidering the dullneſs of the times, and the high 
intereſt of money, it is not a little to obtain even a 
tolerable price, and I am ſenſible how much your pa- 
tience and induſtry have been exerciſed to extort the 
payment. 2. Your reſiſtance to my Swiſs expedition 
was more friendly than wiſe, Had I yielded, after 


ſubMciehteen months of ſuſpenſe and anxiety, I ſhould 
nd ow, a (UII poorer man, be driven to embrace the 
Mme reſource, which has ſucceeded according to, or 
even beyond, my moſt ſanguine expectations. I do 

ot pretend to have diſcovered the terreſtrial paradiſe, 
en» hich has not been known in this world fince the 
all of Adam; but I can truly declare, (now the charms 


ff novelty. are long ſince faded,) that I have found 
he plan of life the beſt adapted to my temper and my 
ſituation. Jam now writing to you in a room as good 
es that in Bentinck-ſtreet, which commands the coun» 
ry, the lake, and the mountains, and the opening 
proſpect of the ſpring. The aforeſaid room is furniſhed 
ithout magnificence, but with every conveniency 
or warmth, eaſe, and ſtudy, and the walls are already 
overed with more than two thouſand volumes, the 
hoice of a choſen library. I have health, friends, an 
amuſing ſociety, and perfect freedom. A Commiſſion- 
er of the Exciſe! the idea makes me ſick. If you aſk 
ene what I have ſaved by my retreat to Lauſanne? 
will fairly tell. you (in the two great articles of a car- 
age and a houſe in town, both which were indiſ. 
denſable, and are now annihilated, with the difference 
di clubs, public places, ſervants wages, &c.) about 


3348 LETTERS To AND FROM 


four hundred pounds, or 88 a year; no incor; 
ſiderable ſum, when it muſt be annually found as a0 
dition to an expenſe which is ſomewhat larger tha 
my preſent reveoue. 3. What is then, you will af, ny 
preſent eftabliſhment? This is not by any means 1 
cheap country; and, except in the article of wine, | 
could give a dinner or make a eoat, perhaps for te 
ſame price /in London as at Lauſanne. My chief ad 
vantage ariſes from the things which I do not want 
and in ſome reſpects my ſtyle of living is enlarged by 
the increaſe of my relative importance, an obſcure 
bachelor in England, the maſter of a conſiderable 
houſe at Lauſanne. Here I am expected to retun 
entertainmenis, to receive ladies, &c. and to perſom 
many duties of ſociety , which though agreeable 
enough in themſelves, contribute to inflame the houls 
keeper's bills. From the diſburſements of the fil 
year I cannot form any juſt eſtimate ; the extraordim 
ry expenſes of the journey, carriage of heavy good 
from England, the acquiſition of many books; whidl 
it was not expedient to tranſport. the purchaſe offus 
niture, wine. fitting up my library, and the iregy 
larity ofa new menage, have conſumed a pretty lay 
ſum. But in a quiet, prudent, regular courſe of li 
I thiok I can ſupport myſelf with comfort and hone 
for fix or ſeven hundred pounds a year, inſtead ofa 
thouſand or eleven hundred in England. 
Beſides theſe uncertainties, (uncertain at leaſt as 
the time,) [have a ſure and honorable ſupply fromny 
own pen. | continue my Hiſtory with pleaſure aa 
aſſiduiiy; the way is long and laborious, yet I ſeeti 
end, and can almoſt promiſe to land in England ner 


EDWARD GIBBON Eſquire, $49 


September twelvemonth, wah a manuſcript of the 
current value of about four thouſand pounds, which 
will afford either a ſmall income or a large capital. 3. It 


is in the meanwhile that my ſituation is ſomewhat 
difficult. * * 8 * * * 


* * 3 * * 5 ** % a 
/ 


Such are the fervices and revenues of the year; pro. 
ceed we now, 1n ſtyle of the budget, to the ways and 
means of pon applies 
* * * * * * 8 3 * 
I will not affront your friendſhip, by obſerving that 
you will incur little or no riſk on this occaſion. mo 
onſider, act, and write. | 

It is the privilege of friendſhip to make our fiend 
patient hearer, and active aſſociate in our own 
affairs; and I have now written five pages on my 
private affairs, without ſaying a word either of the 
public, or of yourlelt. Of the public I have little to 
y; I never was a very warm patriot . and | grow 
very day a citizen of the world. The ſcramble for 
Dower or profit at Weſtminſter or St James's, and 
he names of Pitt and Fox, become leſs intereſting 
o me than thoſe of Cæſar and Pompey. You are not 
friend of the young Miniſter, but he is a great favo- 
ite on the continent, as he appears to be ſtill; and 
ou mult own that the fairneſs of his character, his 
loquence, his application to buſineſs, and even his 
ſouth , muſt prepoſſeſs at leaſt the ignorant in his 
vor. Of the merit or defects of his adminiſtration I 
annot pretend to ſpeak ; but I find, from the com- 
laints of ſome intereſted perſons, that his reſtraints 
n the ſmuggling of tea have already ruined the Eaſt 
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India Companies of Antwerp and Sweden, and tha 
even the Dutch will ſcarcely find it worth their wi 
to ſend any ſhips to China. Your Iriſh friends appey 
to be more quiet, at leaſt the volunteers and nation 
congreſs ſeem to ſubſide. How far that tranquilliy 
muſt be purchaſed on our ſide, by any perniciog 
ſacrifices, you will beſt decide; and fromſomehint 
in your laſt letters, I am inclined tothink that you 
areleſs affected than might be ſuppoſed with oationd 
or local prejudice. Your introduction I have atten," 
tively read; the matter, though moſt important i 
itſelf, is out of the line of my ſtudies and habits, and 
the ſubordinate beauties of ſtyle you diſclaim, Yet] 
can ſay with truth, that I never met with mot 
curious and diligent inveſtigation, more ſtrong ſen 
more liberal ſpirit, and more cool and impart 
temper in the ſame number of pages. By this tin 
you have probably read Necker's book on the fina 
ces. Perhaps for you there is too much Frenchenths 
ſiaſm and paint; but in many reſpects you muſt hai 
gained a knowledge of his country ; and of tht 
whole, you muſt have been pleaſed with the pidut 
of a great and benevolent mind, In your attack of 
Deyverdun for my picture I cannot promiſe 30 
much ſucceſs z he ſeems reſolved to maintain his tig 
of poſſeſſion , and your only chance would be a pg 
ſonal aſſault. The next ſummer (how time ſi 

away!) was fixed for your viſit to Lauſanne. 
are prepared at all points to receive you, my Lad 
and a princeſs or two, with their train; and if yt 
have a proper contempt for St. Stephen's chapel 
you are perfectly free, and at leiſure (can you 


EDWARD GIBBON Eſquire. 38. 


he at leiſure? ) for the ſummer ſeaſon. As you are 
now in a great meaſure diſengaged from any affairs, 
you may find time to inform me of your proceedings 
and your projects. At preſent I do not even know 
whether you paſs the winter at Sheffield Place or in 
Downing - ſtreet. My Lady revenges herſelf of my 
Jong ſilence; yet I embrace her and the infants. Adieu. 
You have deranged the Decline and Fall this morn- 
ing. I have finiſhed my epiſtle ſince dinner, and 
am now going to a pleaſant party and good ſupper. 


%% «+ oY 
EpwaRD GIBBON Eſquire to the Right Honorable 
Lord SHEFFIELD. SLA 

LAUSANNE, September-5th, 1785. 


I xTRACT from a weekly Engliſh Paper, Septem- 
der sth, 1788. „It is reported, but we hope with- 
out ſoundation, that the celebrated Mr. Gibbon, 
who had retired to Lauſanne in Switzerland to 
finiſh his valuable Hiſtory, lately died in that city.” 
The hope of the Newſpaper-writer is very hand- 
dme and obliging to the Hiſtorian; yet there are 
veral weighty reaſons which would incline me to 
elieve that the intelligence may be true. Primo, It 
uſt one day be true; and therefore may very pro- 
ly be ſo at preſent. Secundo , We may always 
epend on the impartiality, accuracy, and veracity 
an Engliſh Newſpaper. Tertio, which is indeed 
e ſtrongeſt argument, We are credibly informed 
at for a long time paſt the ſaid celebrated Hiſtorian 
is not written to any of his friends in England; and 
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as that reſpectable perſonage had always the req 
tation of a moſt exact and regular correſpondent, 
may be fairly concluded from his ſilence, that he 
either is, or ought to be dead. The only objedia 
that I can foreſee, is the aſſurance that Mr. G. 
himſelf read the article as he was eating his breakfah 
and laughed very heartily at the miſtake of his brothg 
Hiſtorian ; but as he might be deſirous of concealing 
that unpleaſant event, we ſhall not inſiſt on his ap 
rent health and ſpirits, which might be affected hy 
that ſubtle politician. He affirms, however, not only 
that he is alive, and as ſo on the fifth of Septembex 
but that his head, his heart, his ſtomach, are in th 
molt perfect ſtate, and that the climate of Lauſan 
has been congenial both to his mind and body. 
confeſſes indeed, that after the laſt ſevere wints 
the gout, his old enemy, from whom he hoped] 
have eſcaped, purſued him to his retreat amongtl 
mountains of Helvetia, and that the ſiege was long 
though more languid than in his precedent attac 
after ſome exerciſe of patience he began to creep 
and gradually to walk; and though he can 'neitht 
run, nor fly, nor dance, he ſupports himſelf wil 
firmneſs on his two legs, and would willingly kg 
the impertinent Gazetteer; impertinent enougli 
though more eaſily to be forgiven than the inſol 
Courier du Bas Rhin, who about three years if 
amuſed himſelf and his readers with a fictitious pil 
from Mr. Gibbon to Dr. Robertſon. | 

Perhaps now you think, Baron, that I ſhall aps 
gize in humble ſtyle for my ſilence and neglect. bl 


on the contrary, 1 do allure you that lam trol 
| yok 
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voked at your Lordſhip's not condeſcending to be 
jn a paſſion. I might really have been dead, 1 might 
ave been ſick, if I were neither dead nor ſick, 1 
Jeſcrved a volley of curſes and reproaches for my 
afernal lazineſs, and you have defrauded me of my 
aſt dues. Had I been ſilent till Chriſtmas, till doomſ+ 
Jay, you would never have thought it worth your | 
phile to abuſe me. Why then ( let me alk in your 
ame) did you not write before ? That is indeed a 
ery curious queſtion of natural and moral philo« 
phy. Certainly I am not lazy; elaborate quartos 
ave proved, and will abundantly prove my dili- 
ence. I can write; ſpare my modeſty on that ſubject. 
like to converſe with my friends by pen or tongue, 
d as ſoon as I.can ſet myſelf a going, I know no 
zoments that run off more pleaſantly. Iam ſo well 
dnvinced of that truth, and ſo much aſhamed of 
Icing people that 1 love to forget me, that I have 
pw reſolved to ſet apart the firſt hour of each day 
r the diſcharge of my obligations; beginning, 
mme de raiſon, with yourſelf, and regularly pro- 
eding to Lord Loughborough and. the reſt. May 
eaven give me ſtrength and grace to accompliſh this 
dable intention! Amen. Certainly ( yet, do not 
ow whether it be ſo certain) I ſhould write much 
tener-to you if we were not linked in buſineſs, 
dif my buſineſs had not always been of the un hou 
t and mortifying kind. Even now I ſhove the 
ly monſter to the end of this epiſtle, and will 
ptine him to a page by himſelf, that he may not 
ect che purer air of our correſpondence. Of my 
ation here I have little new to ſay, except a very 
1 Aa 
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comfortable and ſingular truth; that my paſſion ſo | 
my wife or miſtreſs {Fanny Lauſanne) 3 is not palle{ i ; 
by ſatiety and poſſeſſion o of two years. I have ſai; 
her in all ſeaſons, and in all humors, and though ſhe] 
is not withourfaults, they are infinitely ay 4 
by her good qualities. Her face is not handfome, bu 
her perſon, and every thing about her, has admirable. 
grace and ſbeauty: ſhe is ofa very cheerful fociable 
temper; without much learning, ſhe is endoye 
with taſte and good fenſe ; and though not rich, the 
ſimplicity of her education makes her a very goo 
economiſt ; ſhe is forbid by her parents to wear a 
expenſive finery; and though her limbs are 10 
much calculated for walking, ſhe has not yet alia 
me to keep her a coach, Laſt ſpring (not to wal 
the metaphor to rags) I ſaw Lauſanne in a new id 
during my long fit of the gout , and muſt bold 
declare, that either in health or ſickneſs I finditl 
more comfortable than your huge metropolis. 
London my confinement was fad and ſolttary; f 
many forgot my exiſtence when they ſaw mel 


longer at Brookes's; and the few, who ſometingon 
caſta thought or an eye on their friend; were detai lea 
by buſineſs or pleaſure, the diſtance of the way, oui 
the hours of the Houſe of Commons, and I Mart 
proud an ppy if I could prevail on Elmſly oo. 
enliven 4 1 5 of the evening. Here the obale 


are nearer, and much more diſtinct, and I m 
am an object of much larger magnitude. People ver 
not kinder, but they are more idle, and it mull 
confeſſed that, ofall nations on the globe, the Engl 
are the leaſt attentive to the old and infirm ; 100 
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nean in acts of charity, but in the offices of civil lifes 
Haring three months I have had round my chair a 
c(acceſſion of agreeable men and women, who came 
e vith a ſmile, and vaniſhed at a nod; and as ſoon as 
i: was agreeable] had a conſtant party at cards, which 
vas ſometimes diſmiſſed to their reſpective homes, 
td ſometimes detained by: Deyverdun to ſupper, 
evoithout the leaſt trouble or inconvenience to myſell. 
«Wn a word , my plan has moſt completely anſwered; 
ad I ſolemnly proteſt, after two years trial, that I 
ave never in a ſingle moment repented of my tranſ- 
rigration. The only diſagreeable circumſtance is 
"oc increaſe of a race of animals with which this 
ountry has been long infeſted, and who are ſaid to 
ome from an iſland in the Northern Ocean. I am 
old, but it ſeems incredible, that upwards of forty 
ouſand Engliſh , maſters and ſervants, are now 
bſent on the continent; and IL am ſure we have our 
ull proportion, both in town and country, from the 
onth of June to that of October. The occupations . 
f the cloſet, indifferent health, want of.horſes, in 
dme meaſure plead my excufe; yet I do too much to 
leaſe myſelf, and probably too little to ſatisfy my 
ountrymen. W hat is ſtill more unlucky 1s, that a 
art of the colony of this preſent year are really 
Wood company, people one knows, &c.; the Aſtons, 
lales, Hampens, Trevors, Lady Clarges and Miſs 
arter, Lord Northington, &c. I have ſeen Trevor 
veral times, who talks of you, and ſeems to be a 
ore exact correſpondent than myſelf, His wiſe is 
ach improved by her diplomatic life, and ſhines in 
do ery company, as a woman of faſhion and elegance. 
| | Aa 2 Dl 
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But thoſe who have repaid. me for] the ata 
Lord and Lady Spencer. I ſaw them almoſt every 
day, at my houſe or their own, during their ſtay of 
a month; for they were haſleaiog to Italy, chatty 
might return to London next February. He 1 
valuable man, and where he is familiar, apleaſa 
companion; ſhe a charming woman, who, wit 
ſenſe and ſpirit, has the ſimplicity and -playſulneh 
of a child. You are not ignorant of her talents; e 
which ſhe has left me an agreeable ſpecimen, a dus 
ing of the Hiſtoric Muſe, ſitting in a thoughtil 
poſture to compoſe. So much of ſelf and Co. leti 
now talk a little of your houſe and your two cou 
tries. Does my Lady ever join in the abuſe which 
have merited from you ? Is ſhe ſatisfied with her om 
behaviour, her unpardonable ſilence, to one of th 
prettieſt. moſt obliging, moſt entertaining, mot, &t 
epiſtles that ever was penned fince the epiſtles d 
+ * * * * *? Will ſhe not mew one word W 
I want ſome account of her ſpirits, health, amul 
ments, of the elegant accompliſhments of Mari ' 
and the opening graces of Louiſa: of yourſelf[ 
to have ſome of thoſe details which ſhe is moſt likelf 
to tranſmit. Are you patient in your excluſion rod 
the Houſe ? Are you ſatisfied with legiſlating wit 
your pen? Do you paſs the whole winterintow!} 
Have you reſumed the purſuits of farming, &. 
What new connexions, public or private, have 50 
formed? A tour to the continent would be the b 
medicine for the ſhattered nerves of a ſoldier a 
politician. By this expreſſion you will perceive t 
your letter to Dey verdun is received; it landed 
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poſt, after I had already written the two firſt pages. 


Y of this compoſition. On the whole my friend was 
4 leaſed and flattered ; but inſtead of ſutrendering , 

or capitulating, he ſeems to be making preparations 
1 or an obſtinate defence. He already talks of tae right 
f poſſeſſion ** of the duties of a good citizen, of a 


rit neezeat regnum, and of a vote of the two hundred, 
hat whomſoever ſhall, directly or indirectly, &c. 
5 an enemy to his country. Between you be the 
rife, while I fit with my ſcales in my band, like 
upiter on Mount Ida. I begin to view with the ms 
adifference the combat of Achilles Pitt, and Hector 
ox; for ſuch, as it ſhould now ſeem , muſt be the 
vnpariſon of the two warriors, * 2 = „ * 
kt this diſtance I am much leſs angry with bills, 
axes, and propoſitions, than I am pleaſed with Pitt 
or making a friend and a deſerving man happy, for 
elealing Batt from the ſhackles of the law , and for 
nhancing the gift of a ſecure and honorable compe- 
ency, by the handſome manner in which it was 
onferred. This I underſtand to be the caſe, from 
he unſuſpicious evidence of Lord Northington and 
* Baron Skinner; and if I can find time, (reſolu- 
n,) I will ſend bim a hearty congratulation ; if J 
n you may at leaſt communicate my intentions. 
Of Ireland I know nothing, and while 1 am writing 
oe Decline of a great Empire, I have not leiſure to 
ttend to the affairs of a remote and petty province. 
ſee that your friend Foſter has been hooted by the 
ob, and unanimouſly choſen Speaker of the Houſe 
Coping How could Pitt expoſe.himfelf to the 
grace of withdrawing his propoſitions after a 
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public attempt? Have Miniſters no way of compi 
ting before hand the ſenſe or nonſenſe of an Iriſh Py 
liament ? I am quite in the dark; your pamphlet, 
or book, would probably have opened my eyes; 
but, whatever may have been the reaſon, 1 give 
you my word of honor, that I have never ſeen wn 
heard of it. Here we are much more engaged with 
continental politics. In general we hate the Emperor, 
as the enemy of peace, without daring to make war 
The old hon of Pruſſia acts a much more glorious 
part, as the champion of public tranquillity, and the 
independence of the German ſtates. - 
And now for the bitter and nauſeous. pill of pecy 
niary buſineſs, upon which I ſhall be as conciſe s 
poſſible in the two articles of my diſcourſe, land 
and money. 6V!l !; C5 I IR 
* 3 * ** ** * N * 1 
It is impoſſible to hate more than I do this odious 
neceſſity of owing, borrowing, anticipatiog , and 
I Tlook forwards with impatience to the happy period 
Ven the ſupplies will always be raiſed within the 
year, with a decent and uſeful ſurplus in the treaſury, 
I now truſt to the concluſion of my Hiſtory , andit 
will haſten and ſecure the principal comforts of ny 
life. You will believe I am not lazy; yet I feartht 
term is ſomewhat more diſtant than I thought. MW 
Jong gout loſt me three months ia the ſpring; in ever 
great work unforeſcen dangers, and difficulties, ant 
delays will ariſe; and I ſhould be rather ſorry that 
ſurpriſed if next autumn was poſtponed to theenſuing 
ſpring. If my Lady (a good creature) ſhould writ 
ta Mrs. Porten, the may convey news of my 
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and health, without ſaving any thing of this poſſible 
delay. Adieu. I embrace, &c. 


Us 
et, . October iſt, 1785. 

f Ne CLXXXIIE 

no EDWARD GIBBON Eſquire to the Right Honorable | 
1th Lord SHEFFIELD. | 


85 LAUSANNE , January 17th, 1786. 


Haan, all ye nations! An epiſtle from Sheffield - | 
Place, received the ſeventeenth of January, is an- * 
ſwered the ſame day; and to ſay the truth, this | | 
method, which is the beſt, is at the ſame time the 
moſt eaſy and pleaſant. Yet I do not allow that on 
the laſt paſt ſilence and delay you have any more 
reaſon to ſwear than myſelf. Our letters croſſed each 
other, our claims were equal, and if both had : 
been ſtiffly maintained, our mutual ſilence muſt have 83 
continued till the day of judgment. The balance was 1 
doubtleſs in my favor, if you recollect the length, = 
the fullneſs, the variety of pleaſant and inſtructive 
matter of my laſt diſpatch. Even at preſent, of myſelf, - 
my occupations, my deſigns, I have little or nothing 
to add; and can only ſpeak drily and briefly to very 
dry and difagreeable buſineſs, * * * * * * * * 
But we ſhall both agree, that the true criminal is my 
Lady; and though I do ſuppoſe that a letter is on 
the road, which will make ſome amends , her obſti- 
nate, contumacious, dilatory ſilence, ſo many months 


or years ſince my valuable letter, is worthy a royal 
tigreſs. «0.0 O05 7 #5 0 COTM 
- 'S, , F I 65 lf 
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Notwithſtanding your Ay politicians \, 1 00 
love the funds; and were the next war to reduc 
them ta half, the remainder would be a better aud 
pleaſanter property, than a ſimilar value in you| 
dirty acres. We are now in the height of our winter 
amuſements ; balls, great ſuppers, comedies, &, 
and, except St. Stephen's, I certainly lead a more 
gay and diſſipated life here, among the Alps, (by 
the bye, a moſt extracrdinary mild winter,] than ig 
the midſt of London. Vet my mornings, and ſome. 

times an afternoon, are diligently employed. My 
work advances, but much remains, indeed much 
more than I imagined; buta great book, like agrea 
houſe , was never yet finiſhed at the given time. 

When I talk of the ſpring of eighty-ſeven, I ſuppoſe 
all my time well beſtowed; and what do you think 
of a fit of the gout, that may diſqualify-me for tw 
or three months? You may growl, but if you calmly 
reflect on my pecuniary and ſentimental ſtate, you 
will believe that I moſt earneſtly deſire to complets 
my labor, and viſit England. Adieu. 


N' CLXXXIV. 


| EDWARD GIBBON Eſquire to the Right Bono 
Lard SHEFFIELD. 


\LAYSANNE gi May roth, 50 


B, the difference, I ſuppoſe, of the poſts of France 
and Germany, Sir Stanier's letter, though firſt written, 
is ſtill on the road, and your's, which I received 
yeſterday morning, brought me the firſt account 
of poor Mrs. Porten's departure. There are fey 
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events that could afflict me more deeply, and I 
have been ever ſince in a ſtate of mind more de- 
ſerving of your pity than of your reproaches. 1 
certainly am not ignorant that we, have nothing 
better to wiſh for ourſelves than the fate of that 
beſt. humored woman, as you very juſtly ſtyle her, 
a good underſtanding and an excellent heart,. with 
health, ſpirits, and a competency, to live inthe | 
midſt of her friends till the age of fourſcore, and 
then to ſhut her eyes without pain or remorſe. Death 
can have deprived her only of ſome years of weak- 
neſs, perhaps of miſery; and for myſelf, it is ſure. 
ly leſs painful to loſe her at preſent, than to find 
her in my viſit to England next year ſinking under 
the weight of age and infirmities, and perhaps 
forgetful of herſelf and of the perſons once the 
deareſt to her. All this is perfectly true: but all theſe 
reflections will not diſpel a thouſand ſad and tender 
remembrances that ruſh upon my mind. To her, 
care I am indebted in earlieſt infancy for the pre- 
ſervation of my life and health. I was a puny child, 

neglected by my mother, ſtarved by my nurſe, 
and of whoſe being very little care or expectation 
was entertained ; without her maternal vigilance I 
ſhould either have been in my grave, or imperfectly 
lived a crooked rickety monſter, a burden to my- 
ſelf and others. To her inſtructions I owe the firſt 
rudiments of knowledge, the firſt exerciſe of reaſon, 
and a taſte for books, which is ſtill the pleaſure 
and glory of my life; and though ſhe taught me 
neither language nor ſcience, ſhe was certainly the 
not uſeſyl preceptor I ever had. As I grew up, 
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an intercourſe of thirty years endeared her to me, 
as the faithful friend and the agreeable companion. 
Lou have ſeen with what freedom and confidence 
we lived together, and have often admired her 
character and converſation, which could alike pleaſ 
the young and the old. All this 1s now loſt, finally, 
irrecoverably loſt! I will agree with my Lady, that 
the immortality of the ſoul is at ſome times a very. 
comfortable doctrine. A thouſand thanks to het 
for her conſtant kind attention to that poor woman 
who is no more, I wiſh I had as much to applaud, 
and as little to reproach, in my own behaviour 
towards Mrs. Porten ſince I left England; and when 
I reflect that my letters would have ſoothed and 
comforted her. decline, I feel more deeply than! 
can expreſs, the real negle&, and ſeeming indi 
ference, of my ſilence. To delay a letter from the 


—_— re "EPR „ * 


nba, ow, Yen, fond mh 


&n wy @ oa 


Wedneſday to the Saturday, and then from te b. 
Saturday to the Wedneſday, appears a very ſlight : 
offence; yet in the repetition of ſuch delay, weeks, la 
months, and years will elapſe, till the omiſſion my by 
become irretrievable, and the conſequence miſchi- Wil q 
vous or fatal. After along lethargy , I had rouſei il di 
myſelf laſt week, and wrote to the three old Lade iv 
my letter for Mrs. Porten went. away laſt poll, m. 
Saturday night, and yours did not arrive till Mor ir 
day morning. Sir Stanier will probably open i, dc 
read the true picture of my ſentiments for a friend 
who, when I wrote, was already extinct. Th thb. 
is fothethiog ſad and awful in the thought, yet, 1 
on the Whole 1 am not ſorry that even this tach 

epiſtle my Aa of her death: bu h 
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it did not precede (you wilt -obſerve} the infor- 
mation of her dangerous and declining ſtate, which 
I conveyed in my laſt letter, and her anxious con- 
cern that ſhe ſhould never ſee or hear from me again. 
This idea, and the hard thoughts which you muſt 
entertain of me, preſs ſo much on my mind, that 
I muſt frankly acknowledge a ſtrange inexcuſpble 
ſupineneſs, on which I deſire you would make no 
comment, and which in ſome meaſure may account 
ſor my delays in correſponding with you. The 
unpleaſant nature of buſineſs, and the apprehenſion 
of finding ſomething diſagreeable, tempted me to 
poſtpone from day to day, not only the anſwering, 
but even the opening, your penultimate epiſtle; 
and when I received your laſt, yeſterday morning, 
the ſeal of the former was ſtill unbroken. Oblige 
me ſo far as to make no reflections; my own may 
be of ſervice to me hereafter. Thus far ( expect 
the laſt ſentence) I have run on with a fort of me- 
lancholy pleaſure, and find my heart much relieved 
by unfolding it to a friend. And the ſubje& ſo 
ſtrongly holds me, ſo much diſqualifies me for other 
diſcourſe, either ſerious or pleaſant, that here I 
would willingly ſtop, and reſerve all miſcellaneous 
matter for a ſecond volunteer epiſtle. But we both 
know how frail are promiſes, how dangerous are 
delays, and there are ſome pecuniary objects on 
which I think it neceſſary to give you an immediate, 
though now tardy , explanation. 


1 do not return Mou any formal thanks for « 
** * 


„ PW" > ˙ 


have really a hundred _— to ſay of myſelf, of 
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you and Co. of your works, of mine, of my bobs 
in Downing · ſtreet, of Lauſanne, of politics, &. 
&c. After this, ſome epiſtolary debts muſt and 
SHALL be paid; and to proceed with order, I have 
fixed this day fortnight (May twenty. fifth) forthe 
date and diſpatch of your ſecond epiſtle. Give me 
credit once more. Pray does my Lady think ber. 
ſelf abſolved from all obligation of writing to me? 
To her at leaſt I am not in arrear. Adieu. 


Ne CLXXXV. 


EDWARD G1BRON Eſquire to Sir STANIER Ponm, 


| Kenſington - Palace. _ 
MY DEAR SIR, LavsanNe, May 22th, 1786 


1 melancholy event which you have coramu. 
nicated, in your laſt obliging letter of the twenty. 
fourth of April, might. indeed be too naturally feared 
and expected. If we conſult our reaſon, we can 
wiſh nothing better for ourſelves than the lot of 
that dear and valuable friend whom we have now 
loſt*”. A warm heart, a ſtrong and clear under 
ſtanding, a moſt invaluable happineſs of temper, 
which ſhowed her the agreeable or comfortable ſide 
of every object, and every ſituation ; an eaſy com. 


petency, the reward of her own attention; private 
friendſhip, general eſteem, a mature age, and 4 


placid decline. But theſe rational motives of con. 
ſolation are inſufficient to check a thouſand ſoft and 
ſad remembrances that ruſh into my mind; the in. 
timacy of a whole life; of mine, at leaſt, from tht 
earlieſt dawa of wy infancy; the maternal anda 
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duous care of my health, and afterwards of my mind; 
the freedom and frequency of our converſations; 
the regret which I felt-in our laſt ſeparation, and 
the hope, however faint and precarious, of ſeeing 
her again. Time alone can reconcile us to this irre- 
parable loſs, and to his healing power I muſt recom- 
mend your grief, as well as my own. I ſincerely 
applaud her very proper and natural diſpoſal of her 
effects, and am. proud of the pre.eminence which 
ſhe has allowed me in a liſt of . and worthy 
relations. 

I am too full of a ſingle idea to expatiate, as I 
ſhould otherwiſe do, on indifferent matters; yet 
not totally indifferent to my friends, ſince they 
relate to my preſent ſituation. My health is in 
general perfectly good, and the only drawbacks 
ſome occaſional viſits of the gout, which abate, 
however, in ſtrength, and are grown, I think leſs 
frequent and laſting. The life which I lead is tem- 
perate and tranquil, and the diſtemper itſelf is not 
common in the purity and drineſs of the climate. 
Aſter a long trial, I can now approve my own 
choice of retiring to Switzerland. My delightful 
abitation, at once in town and country; my. 
library, and the ſociety of agreeable men and women, 
ompoſe a very eligible plan of life, which is ſhaded 
ith very few, and very flight exceptions, I pro- 
ecute with eaſe, and regular diligence, the con- 
luſion of my Hiſtory ; and, as far as I can judge, 
may hope to deliver it to the preſs in the courſe 
df next year. That important buſineſs will recal me 
o England, and detain me there ſome months; and 
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I hall rejoice in the opportunity of bevidday 
country and my friends; among them thoſe of Key, 
ſington Palace hold a high and diſtinguiſhed place 
I truly ſympathize, my dear Sir, in your patemi 
feeling, in the health and progreſs of your very 
promiſing children. May that, and every othet 
blefling, attend both yourſelf and Lady Porte 
My friend, M. Deyverdun, deſires to aſſure you 
of his reſpect and good wiſhes. I am, dear Ro moſt 
affectionately yours. 


N' CLXXXVI. 


EDwaRD GIBBON £fuire to the Right Honorakk 
Lord SHEFFIELD. 


LAUSANNE , July 22d, 186, 

$ =: * * * * 0.4 

Sine ave another page, and ſome leiſure-ma 
ments, We may as well employ it in friendly cot 
verſe; the more ſo, as the great letter to whichl 
alluded is wonderfully precarious and uncertain: the! 
more ſo likewiſe, as our correſpondence for ſomt 
time paſt” has been of an abrupt and difagreeadle 
caſt, Let us firſt talk of Sheffield's works: they ared 
two ſorts: Primo, Two nymphs, whom I much deir 
to ſee; the ſprightly Maria and the gentle Louiſa 
I perfectly repreſent them both in the eye of fancy;Y 
each of them accompliſhed according to herage and 
character, yet totally different in their external and in 
ternal forms. Secundo, Three pamphlets; pamphlet 
I cry you mercy; three weighty treatiſes, almoſ 
as uſeful as an inquiry into the ſtate of the primb 
tive church. And here let me juſtify, if I have not 
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before, my ſilence on a ſubject which we authors do 
not eaſily forgive. The firſt , whoſe firſt editions had 
ſeen the light before I left England, followed me here 
in a more complete condition; and that Treatiſe on 
the American Trade has been read, judged, approved, 
and reported. The ſecond, on Ireland, I have ſeen 
by accident the copy you ſent to Mr. Trevor, who 
paſſed laſt ſummer (eighty-five) here. The third, and 
in my preſent ſitutation the moſt intereſting, on the 
French Commerce „ I have not yet ſeen by any 
means whatſoever; and you who know what orders 
you have given to Elmſly or others, will beſt diſcern 
on whom ſhould be laid the fault and the blame. By 
the bye, Mrs. Trevor is now here, without her 
huſband, and I am juſt going to ſee her, about a 
mile out of town: ſhe is judged elegant and ami- 
able. But to return to your books, all that I have 
ſeen muſt do you honor, and might do the public 
ſervice; you are above the trifling decorations of 
ſtyle; but your ſenſe is ſtrong, your views impartial, 
and your induſtry laudable. 1 find that your American 
Tract is juſt tranſlated into German. Do you ſtill 
correſpond with * * * *?. If he could eſtabliſh. a 
beneficial intercourſe between the two firſt nations 
in the world, I would excuſe him ſome little political 
tergiverſation. At ſome diſtance of time and place, 
thoſe domeſtic ſquabbles loſe much of their 1mport- 
ance ; and though I ſhould not forgive him any 
breach of private friendſhip or confidence. I cannot 
much blame him if he choſe rather to ſerve his 
family and bis country, than to perſevere in a hope- 
leſs and, as 4 Tolpee;,. an unpopular en 
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You have never told me clearly and correQly hoy 
you ſupport your inactive retreat ſrom the Houſe gf" 
Commons; whether you have reſumed your. long 
forgotten taſte for rural and domeſtic pleaſures, and 
whether you have never caſt a look towards Coven 
try, or ſome other borough equally. pure 1d 
reſpectable. In the ſhort ſpace that is left I will only? 
repeat more diſtinctly, that in the preſent conten 
plation of my work, June or July of next year is the 
earlieſt term at which I can hope to ſee England; 
and if 1 have a fit of the gout? 1 have indeed been 
free from the monſter this laſt twelvemonth; but be 
is moſt arbitrary and capricious. Of my own ſitus 
tion let me ſay with truth that it is tranquil, eaſy; 
and well adapted to my character. All enthuſtaſmis 
now at an end, TI fee things in their true light, and 
I applaud the judgment and choice of my retins 
ment, I am well, happy., and diligent; but yout 
kind hint of the London - houſe is perfectly ſuper 
fluous; as inſtead of the ſpring, we muſt already 
read the ſummer of next year. Do not be childiſi ot 
paſſionate; truſt me, I wiſh to appear in England 
but it muſt be with my book in my hand; anda 
book takes more time in making than a puddig 
Adieu. Will, my Lady never write? 
You ſee why ] have left a blank in the firſt page; 
and when I begun I had no deſign of going beyond 
it; and now, unleſs I have ſome extraordinary it 
of diligence and zeal, ſhall probably wait till the 
return of yourepiltle. A word before we part, aboul 
the leaſt unpleaſant of my buſineſs; my library is 
Downing - ſtreet. Excuſe the accidental deravge 
: NO 


ment; k ſhall ſend for no more books, and only beg 
you to give them ſhelterin your uninhabited parlour 


for perſonal review, and the ſubſequent ſteps, of ſale 
or travel will moſt properly be executed under my 
own eye. Once more adieu. ths... 


No CLAXXVIL alin 


DWARD G BON E ſquire to Mr. CADELL, Bovkſeller, 
| London. 
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DEAR ein, Loses, December x6th, 1786. 


Tarceiver your letter, this morning (the 16th i in 
ant), and anſwer it the ſame day. I am a ſad cor- 
eſpondent, but it has been my conſtant endeavour 
bat my negligence ſhould never affect che intereſt 
or happineſs of my friends. | 


ncorrect. L never could fix a particular day fot 
lining wich Lord Sheffield, or ſhould 1 think of per- 
orming the journey in the winter-month of Februa- 
y. Ihe laſt autumn was the term which I had 
xed in my hopes, and long fince in my letters to 
im. It has been changed to next ſpring, and by 
he ſpriog I muſt now underſtand the middle of the 


mmer, which I can at preſent aſcertain with ſome 
WF 0nidence, from a nearer proſpect of the end of my 
is oik, which I ſhall bring over for the preſs. It 


vill conſiſt of three more quarto volumes, ſomewhat 
hinner, perhaps, than their predeceſſors; but as that 
eas cannot be enough to affect the price, it 
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till my arrival. T'wo or three mornings will ſuffice 


The report you ſo kindly mention is ſomewhat 
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vill be ſo much ſaved on the author's * 204 
the printer's expenſes. I am happy to underſtand 
the public entertain the ſame opinion of thepaſt; ad 
the ſame impatience for the remainder ; and, un 
I am ſtrangely deceived, their expectation will un 
be diſappointed. The three laſt volumes are h 
bored at leaſt with equal diligence; they containg 
longer period of time, and a far greater yarietyd 
events; and the whole will compriſe a, general {li 
ries of hiſtory, from the reign of Trajan and the 
Antonines, to the taking of Conſtantinople by Me 
homet the Second; with a review of Mahomet an 
his ſucceſſors, the Cruſades and the Turks, as u 
as in their utmoſt latitude they are conneded 
with the fate of the Eaſtern or Weſtern Empit, 
With regard to our pecuniary arrangements, Ie 
ſuade myſelf that we ſhall have no more difficult 
now than heretofore; that you will cheerfully x 
ſign the ſame value to the three younger as tothe 
three elder brothers; and that ſo important a tran 
action will have been concluded in the firſt inſtant 
by three minutes of converſation, and in the fecond 
by three lines of a letter; a memorable * 
the annals of authors and bookſellers. If you ay 
with me on this ſubject, you may provide 1 
&c. as ſoon as you pleaſe in the ſpring, i in * 
confidence of ſeeing me with my book in the ſu 
mer; and I ſhould not be ſorry to learn id | 
(in uſing the utmoſt expedition) would be ſuffice 
for printing, and how late you would conſent i 
| publiſh in the enſuing ſpring. At this moment, wit 
I am ſtraining every nerve to conclude my living 
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bors, T am ill-difpoſed to loſe any time in the dull 
dead work of correcting a new edition When I 
am in England, quiet in the country, there would be 
room and leiſure for a complete reviſion; and I ſhould 
have no objection to place at the end of the ſixth 
volume a ſtring of amendments and improvements, 
which hereafter might be inſerted in their proper 
places. We ſhall likewiſe have occaſion for a good 
and general index to the whole. 
Iſincerely condole with you in your various loſſes: 
Roſe and Strahan were indeed valuable men. For 
ay(elf, you will rejoice to hear that I am ſatisfied 
with my Swiſs retirement; and that, except ſome 
mild and tranſient fits of the gout, I enjoy as much 
ealth and happineſs as is compatible with the lot of 
an. I expect with much impatience Dr. Robert- 
ſon's improved edition. There are three or four 
books which I ſhould like to have without delay: 
hat work, Pennant's Arctic Zoology, White's 
Sermons (the Arabic profeſſor), the Annual Regiſ- 
er ſince the year 1782. With Elmſley's aſſiſtance 
he is a ſad dog, but I will write to him ſoon) could 
you not incloſe them in a ſmall box, with any other 
ecent publications of merit, and diſpatch them in- 
antly by ſome more coſtly and expeditious mode 
ff conveyance? I am, moſt 3 yours. 


—— 
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EWA AD Gn Eſquire to the Righ Honnj yt 


Lord SHEFFIELD. | 
2 | Dr es 


- LAUSANNE, hau 5 f "Y | tri 


An ſome ſallies of wrath, you dem at length 
to bave ſubſided in ſullen blender, and aud 1 mf 
confeſs not totally without reaſon. Yet if your miu 
be ſtill open to truth, you will confels that I a 
not ſo black as I appear. 1. Your Lordſhip has ſhown 
much leſs activity and eloquence than formerly, al 
your laſt letter was an anſwer to mine, which I hal 
expected ſome time with impatience. Bad example 
are dangerous to young people. 2. Formerly I hay 
neglected anſwering your epiſtles on eſſential, though 
unpleaſant buſineſs; and the res-publica or privat 
may have ſuffered by my neglect. Suppoſing there 
fore we had no tranſactions, why ſhould. [ write 
often? To exchange ſentimental compliments, 
to relate the various and important tranſactions of tis 
republic of Lauſanne, As long as J do not inſorm yu 
of my death, you have good grounds to believe mt 
alive and well. You have a general, and will ſoonhant 
a more particular idea of my ſyſtem and array 
ment here. One day glides away after another 
tranquil uniformity. Every object muſt have lids 
and moments leſs luminous than others; but, upd 
the whole, the life and the place which I have choſel 
are moſt happily adapted to my character and 
cumſtances; and 1 can now repeat at the end oſthm 
years, what J ſoon and ſincerely affirmed, Rr neyehl 


p 


ſingle inſtant, have I repented of my ſcheme of retire- 
ent to Lauſanne; a retirement which was judged by 
y beſt and wiſeſt friend a project little ſhort of inſani+ 
. The place, the people, the climate, have anſwered 
r exceeded my warmeſt expectations. And though 
truly rejoice in my approaching viſit to England, 
Ir. Pitt, were he your friend and mine, would 
zot find it an eaſy taſk to prevent my return. 
And now let me add a third reaſon, which 
often diverted me from writing ; namely, my impa- 
ience to ſee you this next ſummer. I am building 
great book, which, beſides the three ſtories al- 
eady expoſed to the public eye, will have three ſto» 
ies more before we reach the roof and battlements- 
ou too have built or altered a great Gothic caftle 
vith baronial battlements. Did you finiſh it within 
he time you intended? As that' time drew near, 
lid you not find a thouſand nameleſs and unexpected 


ng for a portion of time and labor? and had you 
ot deſpiſed, nobly deſpiſed, the minute diligence of 
niſhing, fitting up,; and furniſhing the apartments, 
ou would have diſcovered a new train of indiſpen- 
able buſineſs, Such at leaſt, has been my caſe. A 
dng while ago, when I contemplated the diſtant 
roſpect of my work; I gave you and myſelf ſome 
opes of landing in England laſt autumn; but, alas! 
hen autumn grew near, hills began to riſe on hills, 
Ips on Alps, and I found my journey far more 
dious and toilſome than I had imagined. When 
look back on the length of the undertaking, and 


B b 3 


EDWARD' GIBBON Eſquire: 273 1 


orks that muſt be performed; each of them cal- 


e variety of materials, I cannot accuſe, or ſuffer 
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myſelf to be accuſed of idleneſs; yet it appr 
that unleſs I doubled my diligence, another yea! 


and perhaps more, would elapſe before I could eu 


bark with my complete manuſcript. Under the 
circumſtances I took, and am ſtill executing, a bal 
and meritorious reſolution. The mornings in iat 
and in a country of early dinners, are very conciſz 
to them, my uſual period of ſtudy, I now frequenty 
add the evenings renounce cards and ſociety, n 
fuſe the moſt agreeable evenings, or perhaps mak 
my appearance at a late ſupper. By this extraoy 
dinary induſtry, which I never practiſed before, af 
to which J hope never to be again reduced, I fe 
the laſt part of my Hiſtory growing apace unde 

my hands; all my materials are collected and ## 
ranged; I can exactly compute, by the ſquare foo 
or the ſquare page, all that remains to be done; a 
aſter concluding text and notes, after a general w 
view of my time and my ground, I can now des 
ſively aſcertain the final period of the Decline un 
Fall and can boldly promiſe that I will dine wil 
you at Sheffield-Place in the month of Avguſt « 
perhaps of July, in the preſent year; within leſs tha 
a twelvemonth of the term which I had looſely ail 
originally fixed; and perhaps it would not be ei 
to find a work of that ſize and importance in whid 


the workman has ſo tolerably kept his word willf 


himſelf and the public. But in this ſituation, off 
preſſed with this particular object, and ſtealing eve} 
hour from amuſement, to the fatigue of the pe 
and the eyes, you will conceive, or you might co 
ceive, how little tomach I have for the epiſtola 


i5 
e 
pl 
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yle; and that. inſtead of idle, though, friendly cor- 
eſpondence, 11 think it far more agreeable to em- 
ploy my -time in the effectual meaſures that may 
aſten and exhilarate our perſonal interview. About 
a month ago I had a voluntary, and not unpleaſing. 
piſtle from Cadell; he inſorms me that he is going 
o print a ne octavo edition, the former being ex- 
auſted, and that the public expect wich impatience 
he concluſion of that excellent work, whoſe repu- 
ation increaſes every day, &. 10 anſwered him by 
he return of the poſt, to inform him of the period 
and extent of my labors, and to expreſs a reaſon- 
able hope“ that he would ſet the ſame value on the 
three laſt as he had done on the three former vo- 
Jumes. Should we conclude in this eaſy manner a 
ranſaction ſo honorable to. the author and book- 
eller, my way 1s clear and open before me; in pe- 
cuniary matters I think I am aſſured for the reſt of 
my life of never troubling my friends, or being trou- 
led myſelf; a ſtate to which 1 aſpire, and. which I 
indeed deſerve, if not by my management, at leaſt 
by moderation. 

In your laſt, you talk more of the F treaty 


han of yourſelf and your wife and family; a true 
Engliſh guid nunc! For my part, in this remote, iu- 
land, neutral country, you will ſuppoſe, that aſter 

a ſlight glance on the papers, I have neither had 
he means nor the inclination to think very deeply 
about it. As a citizen of the world, a character 
o which I am every day riſing or ſinking, I muſt 
rejoice in every agreement that diminiſhes the ſe- 
paration between neighbouring countries, which ſof. 
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tens their prejudices, unites their intel il induf. 
try, and renders their future hoſtilities lefs "Fe quent 

and leſs implacable. With regard to ew 
treaty, I hope, both nations are gainers; fince other. 
wiſe it cannot be laſting; and ſuch double mutul 
gain is ſurely poſſible 1 in fair trade, though it could 
not eaſily bappen i in the b amuſements o 
war and gaming. „ W LP. EIS. ⏑ 
— 9 . delightful hand have theſe] 
great ſtateſmen made of it fitite my departure! with ⸗ 
out power, and, as far as I can ſee, without bope 
When we meet I ſhall adviſe you to digeſt all you 
political and commercial knowledge, (England, Ir. 
land, France, America,) and; with ſome attention 
to ſtyle and order, to make the whole a claſſic book, 
which may preſerve your name and benefit your 
country, I know not whether you have ſeen vt 
Henry Clinton ſince his return: he paſſed a day wit; 
me, and ſeemed pleaſed with my reception and pla 
We talked over you and the American war. len 
brace the /ilent my Lady and the two honorable 
Miſſes, whom I ſigh to behold and aalen Adieu, 
Ever yours. 

Though I can part with land, you find [ cannot 
part with books: the remainder of my library ba 
Jo long embarraſſed your room, that it may nov 
awaitmy preſence and final judgment. Has my Lady 
read a novel entitled Caroline de Litchfield, of out 
home manufacture; I may ſay of ours, ſince Dey: 
verdun and myſelf were the judges and patrons dl 
the manuſcript. The author, who is ſince marriel 
a. ſecond time, (Madame de Crouſaz, now Ma 


* 


- 
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tolieu,) is a charming woman. I was in ſongs danger. ; 
Once more, bar a long fit of the gout, and the Hiſ- 
torian will land at CNEL N the * of n 
Adieu. | 


N. CLAXXIX. 
EDwarD G1BBON « Eſquire 40 Mr. CADELL, dene 
DEAR 1 Lausaxx, February 24th; 1787, 


[| AM perfectly ſatiofied with your's and Mr. Strahan's 
cheerful and liberal aſſent to my propoſal, and am 
glad to find that your partner has not degenerated 
from his worthy father, whoſe loſs I ſincerely la- 
ment. The ſole remaining difficulty (of the vo- 
lumes falling below the guinea price) it is unnecef- 
ſary for the preſent to diſcuſs, as I think it unlikely 
to happen, As I am reſolved to finiſh and reviſe 
the work before I leave Lauſanne, it will depend 
on yourſelf to arrange your preparations of paper, 
&c. in ſuch a manner that we may looſe no time, 
but go to preſs the firſt week after my arrival. But 
in the mean while I wiſh you to reflect and inquire; 
iſt, In how many months the impreſſion of the three 
volumes may be completed, either with ordinary 
or extraordinary diligence. And, 2dly, How late 
in next year you would be deſirous or willing to 
publiſh. On my reviſal I may find more alterations 
and improvements to make than I at preſent foreſee; 

I may be diſabled by a fit of the gout; and your 
ſpeedy anſwer will inform me of the utmoſt latitude 


in which I may be indulged, without totally diſ- 
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concerting our common intereſt. Lou probably 
agree with me in the neceſſity of a good genen 
index for the ſix volumes. If you are poſſeſſed ad 
an intelligent workman, he might without delay take 
in hand the three firſt volumes; but in that caſe 
I muſt deſire him to fend me as ſoon as poſſible 2 
ſhort ſpecimen by the poſt. Thave thought on the | 
ſubject of index-making, and can give him ſome 
advice, which will abridge the ſize, without impair. 
ing the uſe and value of his alphabetical table. By 
a letter of the thirteenth inſtant, Elmſley informs me 
'that he is on the point of ſending the books; and 
I hope to have them here before the end of next 
month. I propoſe writing to him very ſoon; but 
as the events of life are uncertain, it may be ſafer 
to anſwer his queſtion through your channel: The 
„ author of Caroline (Madame de Crouſaz) is now 
e become Madame la Baronne de Montolieu by 
% ſecond marriage, and has other cares and pleaſures 
© beſides thoſe of writing. Her pen is not idle, but 
© her new ſchemes of romance are not in any de. 
* greeof forwardneſs or maturity. Perhaps a hand. 
* ſome propoſal from an Engliſh bookſeller might 
* ſtimulate her diligence.” I am ſincerely yours. 
In our ſtyle of negociation it is almoſt ſuperfiu- 
ous to ſay that I reſerve about a ſcore of _ 
| for myſelf and my friends. 
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n Graves a to the Right Honorable 
Lord SHEFFIELD. : 


a LAUSANNE, June xd, 1578 


I BEGIN to dimm that if I wait till I could achieve | 
a juſt and ſatisfactory epiſtle, equally pleaſant and in- 
ſtructive, you would have a poor chance of hear- 
ing from me. I will therefore content myſelf with 
a ſimple anſwer to a queſtion, which (LI love to be- 
leve) you repeat with ſome impatience: When 
may we expect you in England?” My great build- 
ing is, as it were, completed, and ſome flight orna- 
ments, the painting and glazing of the laſt finiſhed 
rooms may be diſpatched without inconvenience in 
the autumnal reſidence at Sheffield-Place. It is there- 
fore my ſincere and peremptory intention to depart 
from Lauſanne about the twentieth of July, and to 
find myſelf (me trouver] in London on or before the 
glorious firſt of Auguſt. I know of nothing that 
can prevent it but a fit of the gout, the capricious 
tyrant, who obeys no laws either of time or place; 
and ſo unfortunately are we circumſtanced, that ſuch 
a fit, if it came late and laſted long, would effectually 
diſable me from coming till next ſpring; ſince there- 
by I ſhould loſe the ſeaſon, the monſoon, for the 
impreſſion of three quarto volumes, which will re- 
quire nine months (a regular parturition), and can- 
not advantageouſly appear after the beginning or 
middle of May. At the ſame time do not be ap- 
prehenſive that I mean to play you a dog's trick. 
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From a thouſand motives it is my wiſh to come over 
this year: the deſire of ſeeing you, and the ſilent fullen 
my Lady; the family-arrangements, diſcharge of 
ſervants, which 1 have already made; the ſtrong 

wiſh of ſettling my three youngeſt children in 3 
manner honorable to them and beneficial-ts their 
parents. Much miſcellaneous matter ariſes to my 
pen, but I will not be tempted to turn the leaf. Ex. 
pect me therefore at Sheffield-Place, with a ſtrong 

probability, about the fifteenth of "Oye" Adin 


Yours. 


N- CXCI. 


n GmROx Eſquire to the Right Honoratk | 
Lord SHEFFIELD. | 
| POE IINAE, july 21ſt, 1787 


Tun twentieth of July is paſt, and I am ſtill a 


Lauſanne ; but the march of dale bodies, ſuchas 
armies 885 hiſtorians, can ſeldom be foreſeen or fixed 
to a preciſe day. Some particular reaſons have 
engaged me to allow myſelf another week; andthe: 
day of my departure is now (I believe) determined ſot 
Sunday the twenty-ninth inſtant. You know the 
road and the diſtance. I am no rapid Engliſh traveller 
and my ſervant, is not accuſtomed to ride poſt. | 
was never fond of deeds of darkneſs, and if the 
weather be hot, we muſt repoſe i in the middle of the 
day. Yet the roads are in general good: between 
ſun and ſun the interval is long; and barring the a6 
cidents of winds and waves, I think it poſſible to 
reach London in ten or twelve days; viz. on or before 


the ninth of Auguſt. With your active fpirit, you 


8 . FE” 
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will ſcarce underſtand how I can look on this Sy 
journey with ſome degree of reluctance and appre- 
henſion; but after a tranquil ſedentary life of four 


bed,) I ſee mountains and monſters in the way; and 
ſo happy do I feel myſelf at home, that nothing but 
the ſtrongeſt calls of friendſhip and intereſt could 
drag me from hence. You ingeniouſly propoſe that 
] ſhould turn off at Sittingbourn, and ſeem to wonder 
what buſineſs I can find, or make, for an immediate 
reſidence in the capital. Have you totally forgot that 
bring over three quarto volumes for the preſs ? and 
are you ignorant that not a moment muſt be loſt, if 
we are deſirous of appearing at a proper ſeaſon; and 
that I muſt ſet the machine in motion before I can 
ſecede to Sheffield-Place with an eaſy mind,/and for a 
reaſonable term? Of this be aſſured, that I ſhall not 
beleſs impatient than yourſelf, and that, of human two. 
legged animals, yourſelf and yours are the firſt whom 
I ſhall wiſh to fee in England. For myſelf, I donot 
regret the occupancy of Downing-ſtreet ; in my firſt 
viſit to London, a lodging or hotel in the Adelphi 
will be more convenient; but I have ſome anxiety 
about my books, and muſt try whether I can ap. 
proach thoſe holy oubtics; without offending the deli. 

cacy of an amiable Ducheſs. Our interview is ſo 
near, that I have little more to add, except a caution 
about my own concerns, in which you will confeſs, 

that from —, and —, to —, I have been generally | 
unlucky. If any thing remains, preſent or future, 

it muſt be agitated and decided; but all retroſpects 
are uſeleſs and painful, and we have ſo many pleaſant 


years, (having lain but a ſingle night out of my own - 
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| ſubjects of converlatips, that all fuch mh matter 
may be buried in oblivion. Adieu. 1 embrace ny 
Lady and Louiſa, but I no longer preſume, eveg 
on paper , to embrace the. nn Mari - Ex 


nn | | 
: N? CXCH. MS 

Epwarp G18BoN Eſquire to the Right Honoral \ 
Lord SHEFFIELD, 0 

ADELPHI HoTEL , Auguſt 8th, 175 

TnTELLIGENCE EXTRAORDINARY. This day (Augu te 
the ſeventh) the celebrated E. G. arrived with z ſc 
numerous retinue (one ſervant). We hear tha n. 
he has brought over from Lauſanne the remainde ck 
of his Hiſtory for immediate publication. The p di 
had left town before my arrival. I am pleaſed, bu m 
indeed aſtoniſhed, to find myſelf in London, after p: 
a journey of fix hundred miles, and hardly yet cou kr 
ceive how I had reſolution to undertake it. IfK. 
myſelfnot a little fatigued, and have devoted this ba it 
day to privacy and repoſe, without having ſeen Wi en 
body except Cadell and Elmſley, and my neighboꝶ mm: 
Batt, whoſe civility amounts to kindneſs and flu 
friendſhip. But you may depend on it, that inſtea WW an 
of ſauntering in town, or giving way to every ten ou 
tation, I will diſpatch my neceſſary work, and haſten pit 
with impatience to the groves of Sheffield Place; an. 
project ſomewhat more rational than the haſty turbw ¶ ¶ at 
lent viſit which your vigor had imagined. If or 
come up to quicken my diligence we ſhall meet the] ner 
ſooner; but I ſee no appearance of my leaving tow eac 
before the end of next — I embrace, &c. Adiv Un 
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N* CXCIIL. 
The Same to the Same. 


Monday Afternoon, 1 787. | 


— T inconvenience! Alas! alas! I am 


a poor miſerable cripple, confined to my chair. Laſt 


Wedneſday evening I felt ſome flying ſymptoms 
of the gout: for two ſucceeding days I ſtruggled 
bravely, and went in a chair to dine with Batt 


and Lord Loughborough: but on Saturday I yielded 


to my conqueror. I have now paſſed three weari- 
ſome days without amuſement, and three miſerable 
nights without ſleep. Yet my acquaintance are 
charitable; and as virtue ſhould never be made too 


difficult, Ifeel that a man has more friends in Pall. 
mall than in Bentinck ſtreet. This fit is remarkably + 


painful; the enemy is poſſeſſed of the left foot and 
knee, and how far he may carry the war God only 
knows. Of futurity it is impoſſible to ſpeak ; but 
it will be fortunate if I am able to leave town by the 
end, not of this, but of the enſuing week. What 
may be the future progreſs, whether ſlow or rapid, 


fluctuating or ſteady, time alone will determine; 


and to that maſter of human knowledge I muſt leave 
our Bath journey. Pity me, magnanimous Baron; 
pity me, tender females; pity me, Swiſs exile *”; 
and believe me, it is far better to be learning Engliſh 
at Uckfield. I write with difficulty, as the leaſt motion 
or conſtraint in my attitude is repeated by all the 


nerves and ſinẽ ws in my knee. But you ſhall find 


each day a note or bulletin of my health. To-morrow 


I muſt give pain to Mrs. G. Adieu. Ever yours. 
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Ne CXCIV. 
EDWARD G1BBON Eſquire to the Right Honorable Lady b 
9 1 | SHEFFIELD, 
BaTH, Dec mber - 18th, 1934, b 
5 
Aras! alas! alas! How vain and fallacious are al Wil c 
the deſigns of man. This is now the eighteenth of Wil t: 
December, preciſely one month ſince my departure p 
from Sheffield-Place; and it was firmly my will, ny Wl tc 
hope, my reſolution, that after diſpatching ſone ei 
needful buſineſs in London, and accompliſhing a tr 
pious duty at Bath, I ſhould by this day be reſtored Wi ſe 
to the tranquil leiſure, and friendly ſociety, of Shek re 
field-Place. A cruel tyrant has diſconcerted all ny WW vw 
plans; my buſineſs in town has been neglected, ay pe 
attendance at Bath is juſt begun, and my return s Wl w 
yet diſtant. I was not a little edified to hear of ſont 
expreſſions of regret and diſcontent on my dep af 
ture; and though I am not able to produce as go 
evidence, you will perhaps believe that in the folk 
tude of a London lodging I often railed at the gout 
for maliciouſly delaying his attack till I was removel WM 111 
from a place where my ſufferings would have beet 
alleviated by every kind and comfortable attention. 1 
I grew at laſt ſo deſperately impatient, as to reſoꝶ e 
on immediate flight, without waiting till I bad totally al © 
expelled the foe, and recovered my ſtrength. I pet ha 
formed the journey with tolerable eaſe, but the mo he 
tion has agitated the remains of the bumor. lat hay 
very lame, and a ſecond fit may poſſibly be the * 
[ 


puniſhment of my raſhneſs. 
. A 
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As yet I have ſeen nothing of Bath except Mrs: 
G—; and weakneſs, as well as propriety; will con- 
fine me very cloſely to her. Lord Sheffield, with Mrs. 
Holroyd and Maria, dined with us yeſterday. We 
begin to throw out bints of the ſhortneſs of our ſtay, 
and indiſpenſable buſineſs ; and, unleſs 1 ſhould be 
confined by the gout, it is reſolved in our cabinet 
to leave Bath on Thurſday the twenty-ſixth, and” 
paſſing through Lord Loughborough's and town, 


end of the year. For my own part I can ſay with 
truth, that did not the preſs loudly demand my pre- 
ſence, I could, without a ſigh, allow the Ducheſs to 
reign in Downing - ſtreet the greateſt part of the 
winter, and ſhould be happy in the ſociety of two 
perſons (no common bleſſing) whom I love, and by 
whom I am beloved. 

Adieu, dear Madam, and believe me, with the 
altection of a friend and a brother, ever yours. 


N 
Dr. WILLIAM RoBexTs0N 20 Mr. Gingox. 
MY DEAR SIR, COLLEGE of EDINBURGH, Febr. 27th, 1788. 


Troven you have now been ſome time in London, 
yet as I heard of your welfare by different channels, 
and as I know from experience how much a man 
has to do who is printing three quartos, even after 
he thinks they are altogether ready for the preſs, I 
have hitherto forborne to interrupt you by any letter 
or inquiry of mine. But there is ſuch a general impa- 


tience to ſee your new publication among people of 
Vor. II. (ce 


to ſettle at Sheffield. Place, moſt aſſuredly, before the 5 
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letters here; and, as your friend, I am fo frequently | 


interrogated about the length it has advanced, an 
the time when it will appear, that I begin to be ay 
med of knowing nothing more about it than othe 
people. I muſt requeſt of you then to furniſh m 
with ſuch information as may both, preſerve ny 
credit, and gratify my own curioſity. My expeda 
tions from this part of your work are, indeed, ven 
high. Your materials begin to improve, and ar 
certainly much more copious than during a grext 
part of the period you have gone through. You haye 


three or four events as great, and ſplendid, and fingy 


lar, as the heart of a hiſtorian could wiſh to delineate, 
The contemporary writers will furniſh you with al 
the neceſſary facts. To adorn them as elegant writer, 
or to account for them as philoſophers, never entere( 
into their heads. This they have left to you, 

Since you went to the continent 1 have not done 
ſo much as I wiſhed. My health, until lately, ha 
been more ſhattered ; and,as I advance in life, [lan 
now ſixty-ſ1x,) though my faculties, I imagine, as 
ſtill entire, yet | find my mind leſs active and ardent 
I have, however, finiſhed a very careful reviſe of al 
my works, and have given them the laſt poliſh they 
will receive from my hand. I have made ſome add 
tions to each of them, and in the Hiſtory of Scotland! 
pretty conſiderable ones. I have deſired Mr. Straha 
to ſend to you a copy of them uniformly bound, and 
hope you will accept of them, as a memorial of nj 
eſteem and affection. You will ſee that I have goti 
Mr. Whitaker an adverſary ſo bigotted and zealous 


that though I have denied no article of faith, and al 
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at leaſt as orthodox as he himſelf, yet he rails againſt 
me with all the aſperity of theological batred. 1 ſhall 
adhere to my fixed maxim of making no reply. May 
I hope that when you ſee Lord Loughborough you 
will remember me to him with kindneſs and reſpect. 
Our friend Mr. Smith, whom we were in great dan- 
ger of loſing, is now almoſt perfectly re-eſtabliſhed. 
I have the honor to be, with great truth, your moſt 
faithful humble ſervant. 

WILLIAM RoBERTs0N. 


N* CXCVI. 


EpwWaRD G1iBBON Eſquire to the Right Honorable 
Lord SHEFFIELD. | 


DownING- STREET, June, 21ſt, 1788. 


[xsreap of the Hiſtorian you receive a ſhort letter, 
in your eyes an indiſpenſable tribute. This day, at 
length, after long delay and frequent expoſtulation, 
I have received the writings, which I am now in the 
act of ſigning, ſealing, and delivering, according to 
the lawyer's. diredions; 3 $ 8 
ES Ee ee PE at 
Sheffield-Place. You fee my departure is not poſtpo- 
ned a moment by idleneſs or pleaſure, but the preciſe 
day ſtill hangs on contingencies, and we muſt all be 
patient, if our wiſhes ſhould be thwarted. I ſay our 
wiſhes, for I ſincerely deſire to be with you. 1 have 
bad many dinners, ſome ſplendid and -memorable, 
with Haſtings laſt Thurſday, with the Prince of 
Wales next Tueſday at Craufurd's. But the town 
empties, Texier is ſilent, and in an evening, I defide- 
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rate the reſources of a family or a club. Caplin haz 
finiſhed the Herculean labor, and ſeven majeſtic 
boxes will abdicate on Monday your hall. Severy 
has likewiſe diſpatched his affairs, and ſecured his 
companion Clarke, who is arrived in town; but bis 
ſchemes are abridged by the inexorable rigor of Lord 
Howe, who has aſſured our great and fair intercel. 
ſors, that by the King's order the dock-yards are ſhut 
againſt all ſtrangers. We therefore give up Port. 
mouth, and content ourſelves with two ſhort trips; 
one to Stowe and Qxford, the other to Chatham; 
and if we can catch a launch and review, encore vit 
on. He (Severy, not Lord Howe,) ſalutes with me the 
family. Adieu. Yours. 


N' CXCVII. 


EDWARD Gmnox Efuire to the Right Honorall 
Lord SHEFFIELD. | 


- DOWNING-STREET , Saturday, 


Accoxome to your imperious law I write a line, 
to poſtpone my arrival till Friday, or perhaps Satur- 
day, but I hope Friday, and I promiſe you that not a 
moment ſhall be waſted. And now let me add a cool 
word as to my final departure, which is irreyocably 
fixed between the tenth and fifteenth of July. Aſter 
a full and free enjoyment of each other's ſociety, let 
us ſubmit, without a ſtruggle, to reaſon and fate. It 
would be idle to pretend buſineſs at Lauſanne; buta 
complete year will elapſe before my return. Severy 
and myſelf are now expected with ſome impatience. 
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r 0 a_— " "URS 1 aw A 8 AC a Ct MM PY 


EDWARD GIBBON Eſquire. 389 


I am thankful for your hoſpitable entertainment; but 
I wiſh you to remember Homer's admirable precept: 
Melcome the coming, ſpeed the. parting gueſt. 

Spare me, therefore, ſpare yourſelf, the trouble of a 
fruitleſs conteſt, in which, according to a great au- 
thor, I foreſee a certain loſs of time, and a probable 
ioſs of temper. I believe we ſhall have both Craufurd 
and e ome at Sheffield Place. Adieu. 


N . cxc VIII. 
The Same to the Same. 


DowNniNnG-STREET, Saturday, June 1788, 


T fave but a moment between my return home and 
my dreſſing, and heartily. tired I am; for I am now, 
involved 1n the horrors of ſhopping, packing, &c. 
yet I muſt write four lines, to prevent a growl, which 
might ſalute the arrival of an empty-handed poſt on 
Sunday. I hope the whole caravan, Chriſtians and 
Pagans, arrived in good health at the caſtle; that the 
turrets begin to riſe to the third heaven; that each 
has found a proper occupation; and that Tuft 
enjoys the freedom and felicity of the lawn. Yeſter. 

day the auguſt ſcene was cloſed for this year. Sheri- 
dan ſurpaſſed himſelf; and though I am far from 
conſidering him as a perfect orator, there were many 
beautiful paſſages in his ſpeech, on juſtice, filial love, 
&c.; one of the cloſeſt chains of argument I ever 
heard, to prove that Haſtings was reſponſible for the 
acts of Middleton; and a compliment, much admi- 
red, to a certain Hiſtorian of your acquaintance. She- 
ridan, in the cloſe of his ſpeech, ſunk into Burke's 
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arms; but I called this motallin, he is perfedly well. 
I fear that I ſhall not be able to dine at home a ſingle 
day. To- morrow Severy and myſelf go to Buſty. 
T hope to be with you by Sunday the twenty. ſecond 
inſtant. The caſing of my books i is a prodigious 
onion: Adieu. 


| N .· cxcix. 
| r. WILLIAM ROBERTSON 10 Mr. GIBBON. 
1 SIR, ColLEOGE of EDINBURGH, July 30th, 1788 


| HR before this I ſhould have acknowledged the 
receipt of your moſt acceptable preſent; but for ſe 
veral weeks I have been afflicted with a violent fi 
of deafneſs, and that unſocial malady is always ac. 
companied with ſuch a degree of languor, as renders 
even the writing of a letter an effort. During my ſo- 
litude the peruſal of your book has been my chief 
amuſement and conſolation. I have gone through it 
once with great attention, and am now advanced to 
the laſt volume in my ſecond reading. I ventured to 
predict the ſuperior excellence of the volumes lately 
publiſhed, and I have not been a falſe prophet. In. 
deed, when I conſider the extent of your underta- 
king, and the immenſe labor of hiſtorical and philoſo- | 
phic reſearch requiſite towards executing every part 
of it, [ am. aſtoniſhed that all this ſhould have been 
accompliſhed by one man. I know no example, in 
any age or nation, of ſuch a vaſt body of valuable 
and elegant information communicated by any indi- 
vidual. I feel, however, ſome degree of mortification 
mingled with my aſtoniſhment. Before you bega 
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your hiſtoric career, I uſed to pride myſelf in being 
atleaſt the moſt induſtrious hiſtorian of the age ; but 
now, alas!Ican pretend no longereven to that praiſe, 
and muſt ſay, as Pliny did of his uncle, & comparer 
illi ſum defidioſiſſimus. Your Ryle appears to me im- 


proved in theſe new volumes; by the babit of wri- 
ting, you write with greater eaſe. | am ſorry to find 


that our ideas on the effects of the Cruſades do not 
altogether coincide. I conſidered that point with 
great care, and cannot help thinking ſtill that my 
opinion was well founded. I ſhall conſult the autho- 
rities to which I refer ; for when my ſentiments differ 
from yours. I have ſome reaſon to diſtruſt them, and 
I may poſlibly trouble you with a letter on the ſub- 
jet. I am much flattered with the manner in which 
you have ſo often mentioned my name. Letus ſum 
laudari a te laudato viro. I feel much ſatisfaction in 
having been diſtinguiſhed by the two hiſtorians of 
my own times, whoſe favorable opinion Las moſt 
ambitious of obtaining. 

I hope this letter may find you ſtill in 1 
When you return to Lauſanne, permit me to recom- 
mend to your good offices my youngeſt ſon, who is 
now at Yverdun on account of his health, and lives 
with M. Herman, a clergyman there. You will find 
the young man (if you can rely on the partial te 
mony of a father) ſenſible, modeſt, and well-bred, and 
though no great ſcholar, he has ſeen much; having 
returned from India, where he ſerved laſt war, by 
Baſſora, Bagdat, Mouſſul, and Aleppo. He is now 
a Captain in the twenty. third regiment. If you have 
any friend at Yverdun, be ſo good as to recommend 
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bim. It will do him credit to have your eounte: 
nance. I have deſired him to pay his reſpects to you 
at I 1uſanne; Farewel, my dear Sir. Jever am yours 


moſt faithfully, . 
| Wurian Raneurio 


N* CC. 
Dr. ADAM SMITH 0 Mr. G1BBON. 


My DEAR FRIEND, EDINBURGH, December, 10th 1788, 


I HAVE ten thouſand apologies ro make, for not 
having long ago returned you my beſt thanks for 

the very agreeable preſent you made me of the three 

laſt volumes of your Hiſtory. I cannot expreſs to 

you the pleaſure it gives me to find, that by the 

univerſal aſſent of every man of taſte and learning, 

whom either know or correſpond with, it ſets you 

at the very head of the whole literary tribe at pre- 
ſent exiſting in Europe. I ever am, my dear friend, 

moſt affectionately yours, 8 

5 ADAM SMITH, 

N' CCL. | 
Mr. G1BBON 0 Mr. Caper, , Bookſeller, London, 


„ LAUSANNE, February x1th, 1789. 


1 SHOULD be much more aſhamed of my ſilence, 
were I not ſatisfied that you have received a recent 
and favorable account of me from ſame of our friends 
who have viſited this place ſince my return. But 
I ſhould be inexcuſable, did I not thank you for 
your kind and ſeaſonable wiſhes, which I can return 


EDWARD GIBBON Eſquire: 30s 


with equal ſincerity. I do not propoſe making any 
| improvements or corrections in the octavo edition 
which you meditate: ſome ſlight alterations would 
give me more trouble than pleaſure. A thorough 
reviſion of the whole work would be the labor of 
many months; it may be the amuſement of my old 
age, and will be a valuable legacy, to renew your 
copy-right at the expiration of the laſt fourteen years. 
Io the mean while, ſome expedition may be uſeful 
to guard your property from the unexpected in- 
vaſion of foreign pirates. Eight volumes in octavo 
are already printed at Baſil, and the remainder is ex. 
pected every day. I am both glad and ſorry to inform 
you, that the type is neat, the paper tolerable, 
and the text wonderfully correct. I hear of another 
Engliſh edition in Saxony, and of two French tranſ- 
lations advancing with ſpeed and emulation at Paris. 
Of the ſucceſs of the work at home you are beſt 
qualified, and moſt. intereſted, to judge; and I am 
happy to find that you expreſs yourſelf, with ſome 
reſerve, ſatisfied with. the ſale. From ſome reports 
of angry criticiſms, and from the uſe and abuſe of my 
name in the. papers, I perceive that I am not for- 
gotten. Before a year has elapſed from the time 
of publication, my Hiſtory will have been peruſed 
by ſome thouſand readers of various characters and 
underſtandings. Each will probably find ſomething 
to blame, and I hope ſomething to commend}; and 
the balance. of their private judgments will fix the 
public eſtimate of its merit and reputation. Bince 
my return I have been, as I promiſe in the preface, 
very buſy and very idle in my library: ſeveral ideal 
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works have been embraces and thrown afide; but | 
if the warm weather ſhould ripen any project to form, | 
and maturity, you may depend on the earlieſt in. 
telligence. I have received a very friendly and flat. 
tering letter from Dr. Robertſon, and have had the 
pleaſure of ſhowing ſome civilities to his ſon during 
his reſidence in this place. If you can, ſend mea + 
good account of Adam Smith; there is no man more 
ſincerely intereſted in his welfare than myſelf. I 
beg you will preſent my compliments to all our 
friends, particularly to Mr. Strahan and Dr. Gillies, 
Tell Elmſley, that I have received with due con. 
'trition, his z/ird letter: unleſs you are ſpeedy, 
my anſwer will anticipate your information. Ian 
moſt faithfully yours. 


No CCII. | 
EDWARD GIBBON Eſquire 10 Lady PORTEN, 
Kenſington - palace. 


DEAR MADAM , LAUSANNE, June 27th, 1789 


I RECEIVED With more concern than ſurpriſe, your 
kind notification of my poor uncle's departure. My 
own knowledge of his many valuable qualities ter 
ches me to ſympathize in your loſs; bur his long 
infirmities and gradual decay muſt have prepared you | 
for the melancholy event, and your own realon 
will fuggeſt the beſt and ſtrongeſt motives of con- 
ſolation; among theſe is your regard for the amiable 
children whom he has left behind. Your labors for | 
their future happineſs will be aſſiſted by all yout 
friends, who are attached to his memory and for 
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my own part, I beg leave to aſſure you, that on 
every occaſion I ſhall conſider them as my near and 
dear relations. When had laſt the pleaſure of ſeeing 
Charlotte at Kenſington , I was delighted with her 
innocent cheerfulneſs , with her aſſiduous care of her 
poor father, and with an appearance of ſenſe and 
diſcretion far beyond her years. How happy ſhould 
I think myſelf, if I had a daughter of her age and 
diſpoſition, who in a ſhort time would be qualified 
to govern my family, and to be my companion and 
comfort in the decline of life! | 

You will, I am ſure, be pleaſed to hear that my 
ſituation at Lauſanne continues, almoſt in every 
reſpect, as agreeable as I could wiſh. The only 
circumſtance which embitters my happineſs, is the 
declining health of my friend Monſ. Deyverdun. 
Icannot long flatter myſelf with the hope of poſſeſſing 
him. I am, dear Madam, &c. | 


N* CClII. 
Mr. GiBRON to Mr. CADELL., 
DEAR SIR, LAUSANNE , November 17th, x790; 


13 SHOULD indeed be inexcuſable for my 2 ne- 
glect of your laſt obliging letter, had it not reached 
me in a moment of pain and weakneſs, in a fit of 
the gout, the longeſt and moſt ſevere that I have 
ever known. A letter with me is no trifling enter. 
priſe; and before I could find ſtrength, and time, 
and reſolution, the occaſion on which you ſo hand- 
ſomely conſulted me was OO Ou 1 ſuppoſe 
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that the abridgment of my Hiſtory is now ſreely cir. | 
culated, either with or without your name; nor can 
1 foreſee any poſſible miſchief, either for my repy. 
tation or your intereſt. A tranſlation, an abridgment, 
or even a criticiſm, always proves the ſucceſs, and 
conſequently extends the ſale, of any popular work, 
As J am inclined to flatter myſelf that you have 
no reaſon to/be diſpleaſed with your purchaſe, I now 
wiſh to aſk you whether you feel yourſelf diſpoſed 
to add a ſeventh, or ſupplemental volume to my 
Hiſtory ? The materials of which it will be com. 
poſed will naturally be claſſed under the three fol 
lowing heads: 1. A ſeries of fragments, diſquiſitions, 
digreſſions, &c. more or leſs connected with the 
principal ſubject, &c. 2. Several tables of geogra. 
phy, chronology, coins, weights and meaſures, &c.; 
nor ſhould I deſpair of obtaining from a gentleman * 
at Paris ſome accurate and well-adapted maps. 3. A 
critical review of all the authors whom I have uſed 
and quoted. I am convinced ſuch a ſupplement 
might be rendered entertaining, as well as uſeful; 
and that few purchaſers would refuſe to complete 
their Decline and Fall. But as the writer could not 
derive either fame or amuſement from theſe obſcure ' 
labors, he muſt be encouraged by other motives; } 
and, in plain Engliſh, I ſhould expect the ſame 
reward for the ſeventh, as for any of the preceding 
volumes. You think and act with too much libers 
lity, to confound ſuch a large original ſupplement 
with the occaſional improvements of a new edition, 
* which, are already your property by the terms of 
our former covenant. But as I am jealous of ſtandig 
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clear, not only in law and equity, but in your 
eſteem and my own, I ſhall inſtantly renounce the 
undertaking , if it appears by your anſwer that you 
have the ſhadow of an objection. Should you tempt 
me to proceed, this ſupplement will be only the 
employment of my leiſure hours; and I foreſee that 
full two years will elapſe before I can deliver it 
into the hands of the printer. 
Our friend Elmſley, who poſſibly thinks me dead 
and buried, will be, or will not be, ſurpriſed when 
vou inform him that I have now a letter of two 
pages in my bureau addreſſed to him, dated the 
twenty. ſixth of May, and not yet finiſhed. Hunger, 
literary hunger, will ſoon, however, compel me 
to write; as I have many queſtions to aſk, and 
many commiſſions to give. In the mean while I thirſt 
for Mr. Burke's Reflections on the Revolutions. of 
France. Entreat Elmſley, in my name, to diſpatch _ 
it to Lauſanne with care and ſpeed, by any mode 
of conveyance leſs expenſive than the poſt. He 
may add to the parcel the new edition of Adam 
Smith's Theory of Moral Sentiments. I heard of 
his death with more concern than ſurpriſe. W hat 
a loſs to letters, philoſophy, and mankind! _ 
I beg you would remember me to Mr. Strahan 
and all our friends. In my happy exile, my public 
and private affections remind me that I am an Eng- | 
liſhman. Pray thank Dr. Moore, in my_ name, 
ſor the pleaſure which I have received from Zeluco, 
the beſt philoſophical romance of the age. If he 
cultivates his talents by any ſimilar publications, 
I only wiſh that he would place the ſcene at home; 
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we may deſcribe the characters, but we can neyer 
paint the manners of foreigners; and the quarrel of 
the two Scotchmen is doubtleſs the beſ} chapter in 
the book. L am, dear Sir, moſt ſaichfully your 


No CCIV. bs 
Myr. GIBBON to Mr. CApELI. 
DEAR SIR, | LAUSANNE , April 27th, 1791, 


Fw Y a ae * 


100 many 1 have flipped away ſince my re 
ceipt of your laſt letter, without my aſſuring you 
that every ſhadow of miſapprehenſion has vaniſhed 
from my mind, and that I am perfectly ſatisfied with 
the liberality of your ſentiments and conduct. But 
I am every day more inclined to believe that on the 
preſent occaſion they will not be put to the trial 
On a cloſer inſpection, I diſcover more difficulty 
1 and leſs advantage than J bad at firſt imagined in the 
plan of a ſupplement; and 1 feel the objection, which 
you ſo handſomely decline, againſt increaſing the 
weight and price of fo voluminous a work. Perhaps 
it would bave been better if my crude idea had not 
been ſo haſtily announced to the public; but even 
this venial indiſcretion is a proof of your zeal and 
regard. The intelligence of any new deſigns ſhall be 
delayed till they are ripe for execution; but you may 
be aſſured that I am now awake. 
I am very happy to hear that our ceſpeclable friend 
Dr. Robertſon is not aſleep; and much do I exped 
from the ſubject and the pen. I had once a deſign not ſo 
totally unconnected with his on, but it is now ii w 
far abler hands. Boſwell's book will be curious, c fe 
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atleaſt whimſical: his hero, who can ſo long detain 

the public curioſity, muſt be no common animal. 
I ſee you now advertiſe an octavo edition of Dr. Hen- 
ry's Hiſtory of England. Is not the author dead? 
His plan is excellent, and I wiſh you could engage 
ſome diligent and ſenſible man to undertake the con- 
tinuation. Alas! if Dr. Campbell were ſtill alive! 
I have deſired Elmſley to aſk you for three octavo 
copies of my own work. Whenever he ſends me a 
box of books, I ſhould be glad if you would enrich 
it with any of: your own valuable publications. Your 
name is a recommendation; but the chaſtity of that 
name cannot be too religiouſly preſerved. My health / 
and ſpirits are now remarkably good, and it will 
give me great pleaſure to receive as favorable an 
account of yourſelf, I am moſt faithfully yours. 


N* CCV. 


EDWARD GIBBON Eſquire to Mrs. GIBBON, 
Belvidere, Bath. 


DEAR MADAM, _ LAUSANNE, May 18th, 1791. 


As much as I am accuſtomed to my own ſins, Iam 
ſhocked, really ſhocked, when I think of my long 
and woltiuxcntible 8 nor do I dare to com- 
pute how many months I have ſuffered to elapſe 
without ſending a ſingle line (Oh ſhame! ſhame!) 
to the beſt and deareſt of my friends, who indeed 
has been very ſeldom out of my thoughts. I have 
ſometimes imagined that if the opportunities of 
writing occurred leſs frequently, they would be 
ſeized with more diligence; but the unfortunate 


* 
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I hope that you will be ſatisfied with the full and fim 
| ſecurity of your annuity. That you may long con- 


departure of the poſt ide every week encounges | 

procraſtination, and each ſhort ſucceſſive delay is 
indulged without ſcruple, till the whole has ſwelled 
toa tremendous account. I will try, alas! to reform; 
and, although I am afraid that writing grows painful 
to you, L have the confidence to ſolicit a Jpeedy line, 
to ſay that you love and forgive me. Aſter a long 
experience of the unfeeling doubts and delays of the 
law, you will probably ſoon hear from Lord Sheffield / 
that the Beriton tranſaction is at laſt concluded, and 


tinue to enjoy it is the firſt and moſt lincere win 
of my heart. 

In the placid courſe of our lives, at 1 d 
Bath, we have few events to relate and ſewet 
changes to deſcribe ; but I indulge myſelf in the 
pleaſing belief that we are both as well and as happy. 
as the common order of nature will allow us to expect. 
I ſhould be ſatisfied; had I received from time to 
time fome indirect, but agreeable , information of 
your health. For myſelf, I have no complaint, except be 
the gout; and though the viſits of my old enemy are bu 


ſomewhat longer, and more enfeebling, they are Wh lo 
confined to my feet and knees; the pain is moderate, ¶ th 
and my impriſonment to my chamber, or my chair, bu 


is much alleviated by the daily kindnefs of my friends. ch 
I wiſh it were in my power to give youan adequate Wi try 
idea of the conveniency of my houſe, and the beauty Ii tin 
of my garden; both of which I have improved at D. 
conſiderable expenſe ſince the death of poor Deyver ih of 


dun. But the loſs of a friend is indeed irreparable. Wi {cr 


Were 


& * 
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Were I ten years younger, Imight poſſibly thiok ot 
a female companion; but the choice 1s difficult, the 
ſucceſs doubtſul, the engagement perpetual, and at 
filty - four a man ſhould: never think of alteriog the 
whole ſyſtems of his life and habits. The diſpoſal. . 
Betiton, and the death of my aunt Heſter, who has. 
leſt me ber eſtate in Suſſex, makes me-very ealy i in 
my worldly affairs: my income is equal to my ex. 
penſe, and my expenſe is adequate to my wiſhes. 
You may poſſibly have heard of literary projects 
which are aſcribed to me by the public without my 
knowledge: but it is much more probable that I have 
cloſed the account; and though l ſballneverl lay aſide 
the pleaſing occupations of ſtudy, you may be aſſured 
that I have no ſerious ſettled thoughts of anew work. 
Next year I ſhall meditate; and 1 truſt ſhall execute, 
a viſit to England, in which the Belvidere is one of 
my powerful loadſtones. 1 often reflect with a pain - 
ful emotion on the imperious circumſtances which 
have thrown us at ſuch a diſtance from each other. 
In the moving picture of the world, you cannot 
be indifferent to the ſtrange revolution which, has 
bumbled all that was high, and exalted all that was 
low, in France. The ifregular and lively ſpitit of 
the nation has diſgraced their liberty, and inſtead of 
building a free conſtitution, they have only ex- 
changed deſpotiſm for anarchy. This town and coun- 
try are crowded with noble exiles ; and we ſome- 
times count in an aſſembly a dozen Princeſſes and 
Ducheſſes. Burke, if 1 remember right, is no favorite 
of yours; bpt there is ſurely much eloquence and 
ſenſe in his book. The Fairen of 1 forms 
Vox. II. D d 
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a proud contraſt with the diſorders of France; but | 


Hope we ſhall avoid the folly of a Ruſſian war. Pitt, 
in this inſtance, ſeems teo like his father: Mr. Helrard, 
a ſenſible man, and his pupil have left us. They found, 
.as your friends will always find, the weight of your 


recommendation with me. I am, deareſt Madam 5 


, 


ever moſt affectionately yours. 

6 / N' CCVIT. | 
Dr. WILLIAM ROBERTSON fo Mr. GIBBOR. 

DEAR SIR,  LENNEL - HOUSE, Auguſt 25th 1791. 


Hen time be fore the publication of my Hiſtorical 


Diſquifition concerning India I deſired our friend 


Mr. Cadell to ſend a copy of it to you in my name. 
I hope you received it long ago, and will allow it to 


remain in your library, as a memorial of my reſpeq 
and friendſhip. No man had formed a more decided 
reſolution of retreating early from public view , and 
of ſpending the eve of life in the tranquillity of pro. 
feſſional and domeſtic occupations; but, direQly in 
the face of that purpoſe, I Rep forth with a new 
work, when juſt on the brink of threeſcore and ten 


The preface of the book gives a fair and fimple | 


account how this happened. Hitherto I have no 


cauſe to repent of a ſtep which I took with heſitation 
and anxiety. My book has met with a reception | 
beyond what the ſpe lentus , paviduſque futuri, dared | 


to expect I find, however, like other parents, that 
Ihave a partial fondneſs for this child of my old age; 


and cannot ſet my heart quite at eaſe, until I know : 


your opinion of it. I need not ſay with what perfed 


confidence I reſt upon your judgment, and how | 


happy it will 1 make we to find that this production 


r . Lock n a 
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meets with your approbation. Nothing will add-ſo 
much to that pleaſure, as your communicating to 


me any remarks that occurred to you in peruſing it. 


While I was engaged in compoſing the Diſquiſition 
it often occurred to me, that I was more upon your 
ground than in any of my former works; and I often 
wiſhed that I had been ſo near to you as to profit by 
your advice and information. Next to that will be 
the benefit I may derive from your friendly ſtrictures. 
Be ſo kind then as to mention to me any erręr or 
omiſſion you have obſerved ; every criticiſm, of 
yours will be inſtructive. _ 


Permit me to requeſt another favor. You allowed 


me to hope, that as ſoon as you fixed upon a new 
ſubject you would let me know, and give me the 
fatisfaction of indulging the hopes of living until you 
finiſhed it. I truſt that you are not idle ſtill. I may 
now tell you with authority, that you are yet far 
from that period of life when you ſhould lay down 


your pen. I can ſay from experience, that the buſieſt 


ſeaſon of life is the moſt happy; and I have no doubt 
that you will concur with me in this ſentiment. Let 
me know then, my dear Sir, how you are, what 


you are doing, and what progreſs you make. As 


for my part, I enjoy good health; and, except 
ſome fits of deafneſs, am little troubled with the 
infirmities of old age. I write this at my ſon. in- laws, 
Mr. Brydone, who, if he had not a wife and family, 


loves Switzerland ſo well, and has ſo many friends 


in Lauſanne, that I believe he would gladly join you 
there, Believe me to be, with great reſpect, your 
moſt faithful and obedient ſervant, 


WILLIAM ROBERTSON. 
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EDWARD Ginbon E ſquare to Mrs. GBO, bach. 
MV DEAREST MADAM, LAUSANNE, Auguſt iſt, 1792, 


Nine all the arts of out great 
enemy, the dæmon of procraſtination, I ſhould not 
have poſtponed for ſo many months a pleaſing duty, 
which may at any time be performed ina ſingle hour, 
had I not for ſome time paſt entertained a lively and 
probable hope of viſiting you this autumn in perſon; 
had I not flattered myſelf, that the very next poſt 
I might be able to fix the day of my departure "an 
Lauſanne, and almoſt of my arrival at the Belvidere, 
That hope is now vaniſhed, and my journey to 
England is unavoidably delayed till the ſpring or 
ſummer of next year. The extraordinary ſtate of- 
public affairs in France oppoſes an inſuperable barto 
my paſſage; and every prudent ſtranger will avoid 
that inhoſpitable land, in which a people of ſlavesis 
ſuddenly become a nation of tyrants and cannibals. | 
The German road is indeed fafe, but, independent 
of a great addition of fatigue and expenſe, the armies 
of Auſtria and Pruſſia now cover that frontier; and 
though the generals are polite, and the troops well 
diſciplined, I am not defirous of paſſing through the 
clouds of huſſars and pandours that attend their 
- motions. Theſe public reaſons are fortified by ſome 
private motives, and to this delay I reſign myſell, 
with a ſigh for the preſent, and a hope for the future. 
What a ſtrange wild world do we live in! You 
will allow me to be a tolerable hiſtorian, yet, on a 
fair review of ancient and modern times, I can find 


( 


J 
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none that bear any affinity with the preſent. My 
knowledge of your diſceming mind, and my recol- 
lection of your political principles, aſſure me, that 
you are no more a democrat than myſelf. | Had the 
French improved their glorious opportunity to erect 
a free conſtitutional monarchy on the ruins of arbi- 
trary power and the Baſtille, I ſhould applaud: their 
generous effort ; but this total ſubverſion of all rank, 
order, and government could be productive only 
of a popular monſter, which, after devouring every 
thing elſe, muſt finally devour itfelf. I was once 
apprehenſive that this monſter would propagate 
ſome imps in our happy iſland, but they ſeem to have 
been cruſhed in their ctadtey' and I acknowledge 
with pleaſure and pride the good ſenſe of the Engliſh 
nation, who ſeem truly conſcious of the bleſſings 
which they enjoy : and I am happy to find that the 
moſt reſpectable part of Oppoſition! has cordially 
Joined in the ſupport of © things as they are. Even 
this country has been ſomewhat tainted with the 
democratical infection; the vigilance of government 
has been exerted, the malecontents have been awed, 
the miſguided have been undeceived, the fever in 
the blood has gradually ſubſided, and 1 flatter myſelf 
that we have ſecured the tranquil enjoyment of ' 
obſcure ſelicity, which we had been aal ine 
to deſpiſe. | 

You have heard, moſt e 150. Mes Hol. 
royd, of the long. expected though tranſient ſatisfac- 
tion which I received from the viſit of Lord Sheffield's 
family. He appeared highly ſatisfied with my arrange- 
ments here, my houſe, garden, and ſituation, at 


* 


406 LETTERS To AND FROM 


once in town and aint which are indeed ſingular 
in their kind, and which have often made me regret 
the :mpolBbility of ſhowing them to my deareſt 
friend of the Belvidere. Lord Sheffield is ſtill, and 
will ever continue, the ſame active being; always 
employed ſor himſelf, his friends, and the public, 
and always perſuading himſelf that he wiſhes for 
leiſure and repoſe. There axe various roads to hap- 
pineſs; but when I compare his fituation with mine, 
I do not, upon the whole, repent that J have given 
the preference to a liſe of celibacy and retirement. 
Although I have been long a ſpectator of the great 
world, my unambitious temper has been content 
with the occupations. and rewards of ſtudy; and 
although my library be ſtill my favorite room; lam 
now no longer ſtimulated by the proſecution of any 
literary work. The ſociety of Lauſanne. is adapted 
to my taſte; my houſe is open to many agreeable 
acquaintance, and ſome real friends; the uniformity 
of the natives is enlivened by travellers of all nations; 
and this ſummer I am happy in a familiar intercourſe 
with Lady Spencer, the Ducheſs of Devonſhire, 


Lady Elizabeth Foſter, and Lady Duncannon, who 


ſeems to be gradually recovering from her ſevere 
complaints. My health is remarkably good. I have 
now enjoyed a long interval from the gout; and 1 - 
endeavour to uſe with moderation Dr. Cadogan's beſt 


' remedies, temperance, exerciſe, and cheerſulneſs. 


Adieu, dear Madam; may every bleſſing that na- 
ture can allow be attendant on your latter ſeaſon. 
Your age and my habits will not permit a very cloſe 
correſpondence; but I wiſh to hear, and I preſume 
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to alk, a ſpeedy direct account of your own ſitua- 
tion. May it be ſuch as I ſhall hear with pleaſure! 
Once more adieu; I live in hopes of embracing you 
next ſummer at the Belvidere, but you may be ab 
ſured that I bring over nothing for the ”—_ of 


Ne cim. | 


EpwarD GIBBON Eſquire to the Right Honorable 
/ on Florence. 


| LAUSANNE, November Stb, 1792: 


I RE MEMBER it "Be been obſeryed of Auguſtus and 


Cromwell, that they ſhould never have been born, 
or never have died; and I am ſometimes tempted- 
to apply the ſame remark to certain beings of a 
ſofter nature, who, after a ſhort reſidence on the banks 
of the Leman Lake, are now flown far.away over the 
Alps and the Appenines, and have-abandoned their 
votaries to the inſipidity of common life. 'Theremark, 
however, would be unreaſonable, and the ſentiment 
ungrateful. The pleaſures of the ſummer, the lighter 
and the graver moments of the ſociety of petty 
Ouchy , are indeed paſt, perhaps never to return; 
but the remembrance of that delightſul period is 
itſelf a pleaſure, and I enjoy, I cheriſh the flattering 
perſuaſion that it is remembered with ſome ſatis. 
faction in the gallery of Florence, as well as in the 
library of Lauſanne. Long before we were reduced 
to ſeek a refuge from the ſavages of Gaul, I had ſe. 


oxetly indulged the thought, or at leaſt the wiſh, of 


alking owe: to attend mes bonnes à nies over Mount 
Dad 4 
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Cenis, of baſking once more in an Italian ſun, and 
of paying once more my devotions to the Apollo 
of the Vatican. But my aged and gouty limbs would 
have failed me in the bold attempt of ſcaling $t 


Bernard, and I wanted patience to undertake the 


tedious circumitineration of the Tirol. . Your re. 
turn to the Pays de Vaud next ſummer I hold to 


be extremely doubtful; but my anxiety on that head 


3s ſome what diminiſhed by the ſure and certain hope 
of our all meeting in England the enſuing winter, 
J flatter myſelf that the Porter of Devonſhire.houſe 
will not be inexorable; yet I am afraid of loſing 


you amidſt the ſmoke and tumult of faſhionable Lon- 


don, in which the night is devoted to pleafure and 
the morning to-fleep. My ambition may perhaps 


aſpire to paſs ſome hours in the palladian Chiſwick, 


or even ſome days at Chatſworth; but theſe princely 
manſions will not recal the freedom, the eaſe, the 
primitive ſolitude of dear little Ouchy. Indeed! in- 
deed! your fair friend was made for nnn ** 
ter than a Duchefs. 

Although you moſt magnanimouſly abandoned us 
in the criſis of our fate, yet as you ſeem to intereſt 
yourſelf in the hopes and fears of this little country, 
it is my duty to inform you, that we ſtill hang in 
a ſtate of ſulpenſe; inclining, however, to the ſide 
of hope, rather than of deſpair. The garriſon, and 
even the bourgeoiſie, of Geneva ſhowed a vigorous 


reſolution of defending the city; and our frontiers 


have been gradually covered with fifteen thouſand 
intrepid Swiſs. But the threats of a bombardment, 
the weight of expenſe, and, above all, the victori- 


ous aſcendant of the French republic, have abated 


a mi un eb oc ee ed a J . m —— SETS. net Te 09- 
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much of the firſt heroic ardor. Monſieur de Monteſ- 
quieu difplayeda pacific, and even yielding, temper; 
and a treaty was ſigned, diſmiſſing the Swils gar- 
riſon from Geneva, and removing the French troops 
to the diſtance of ten leagues. But this laſt con- 
dition which is indeed objectionable, diſpleaſed the 

convention, who refuſed to ratify the agrement. New 
conferences were held, new meſſengers have been 
diſpatched ; but unleſs they are determined: to find 
or to make a ſubje& of quarrel, it is probable 
that we ſhall purchaſe peace by ſubmiſſion. As 
Geneva has a very dangerous democratical party 
within her walls, and as the national guards are al- 
ready allowed to enter the city, and to tamper with 
the inhabitants and the garriſon, I will not enſure 
that poor little republic from one week to another. 
For ourſelves, the approaches of danger muſt be 
more gradual. I think we are now ſafe for this 
winter, and I no longer run to the window to fee 
whether the French are coming. But with ſo many 
enemies without, and ſo many within, the govern» 
ment of Berne, and the tranquillity of this happy 
country, will be ſuſpended by a very ſlender twig; 
and I began to fear that Satan will drive me out of 
the poſſeſſion of Paradiſe. My only comfort will 
be, that I have been expelled by the power, and 
not ſeduced by the arts of the blackeſt dæmon in hell, 
the dæmon of democracy. Where indeed will this 
tremendous inundation, this conſpiraey of numbers 
againſt rank and property, be finally ſtopped. Europe 
— to be univerſally tainted, and wherever the 
French can light a match. they may blow up a mine. 
Our only hope! is nowin their devouting one another; : 
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they are furious and hun gry monſters, and war is al. | 
moſt declared between the convention and the city of 
Paris, between the moderate republicans and the Ph. 4 


ſolute levellers. A majority of the convention wiſhes 
to ſpare the royal victims, but they muſt yield to the 
rage of the people and to the thirſt of popularity, 


and a few hours may produce a trial, a ſentence, 
and a guillotine. Mr. Necker is publiſhing a pam 
phlet in defence of the Auguſt ſufferers; but his 


feeble and tardy efforts will rather do credit to him. 
ſelf, than ſervice to his clients. You! kindly aſk 


after the ſituation of poor Severy. Alas! it is now © 
hopeleſs; all his complaints are increaſed, all his re. 


ſources are exhauſted; where nature cannot work, 
the effect of art is vain, and his beſt friends begin 
to wiſh him a quiet releaſe. His wife, I had almoſt 


ſaid his widow, is truly an object of compaſſion, ? 


The dragoon is returned for a few days; and if his 
domeſtic ſorrows gave him leave, he would almoſt 


regret the want of an occaſion to deſerve his feather } 


and cockade. Your note has been communicated to 
Madame de Montolieu ; but as ſhe is engaged with a 
dying aunt, I have not yet ſeen her. Madame Dx 
gueſſeau has haſtily left us; the laſt decrees ſeemed to 
give the &migres only the option of ſtarving a broad or 
hanging at home; yet ſhe has ventured into France, on 
ſome faintglimpſeof clemency for the womenandchi 


dren. Madame de Bouillon does not appear to move. 


Madame de Stael, whom I ſaw laſt week at Rolle, 
1s ſtill uncertain where ſhe ſhall drop her burden; 
but ſhe muſt ſoon reſolve, for the young lady of 
gentleman 1s at the door; 


— Demanding Ii ife, impatient for the ſhies. 
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By this time you have Joined the Ladies Spencer 
and Duncannon, whom I. beg leave to ſalute with the 
proper ſhades of reſpect and tenderneſs. ' You may, 
if you pleaſe. be, belle comme un ange, but I do not 
like your compariſon of the archangel. Thoſe of 
Milton, with whom I am better acquainted at pre- 
ſent than with Guido, are all maſculine manly figures, 
with a great ſword by their ſide, and fix wings folding 
round them. The heathen goddeſſes would pleaſe 
me as little. Your friend is leſs ſevere than Minerva, 
more decent than Venus, leſs cold than Diana, and 


To expreſs that infallible mixture of grace, ſweet- 
neſs, and dignity, a new race of beings muſt be 
invented, and Iam a mere proſe natrator of matter 
of fact. Beſs is much nearer the level of a mortal, 


medical, would throw away two or three worlds, 
jf he had them in his poſſeſſion. From the afore- 
ſaid BeſsI have received three marks of kind remem. 
brance, from the foot of St. Bernard, with an ex- 
quiſite monument of art and friendſhip, from Turin, 
and finally from Milan, with a moſt valuable inſer- 


cult to take aim, and 1 fear or hope that I ſhall ſuſ- 
tain ſome reproaches on your not finding this long 
epiſtle at Florence. I will mark it Ne f.; and why 
would I deſpair of my ſuture ſince I can 
ſay with truth, that ſince your departure I have not 
ſpent ſo agreeable a morning. To each of the dear 
little Caro's pray deliver nine kiſſes for me, which 
hall be repaid on demand. My beſt compliments 
to _ Pelham, if he is with | es | 
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not quite ſo great a vixen as the Oxeyed Juno. 


but a mortal for whom the wiſeſt man, hiſtoric or 


tion from the Ducheſs. At birds in the air it is diffi- / 
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£ Lausanne, April 4th, ug, 
| | Hao I not given previous notice of my own un. 


worthineſs, the plea of being an old incorrigible of. 
fender would ſerve only to aggravate my guilt; it 
is ſtill ſufficiently black, and I can patiently bexr 
every reproach, except the cruel and unjuſt impy. 
tation of having forgot my fair friends of the Amo 
and the Tyber. They would indeed have. been lel 
preſent to my thoughts, had I maintained a regula | 
weekly correſpondence; ſince, by the effect of ny 
negligence, not a day has paſſed without a ſerious j 
though fruitleſs, reſolution of writing by the very 
next poſt. What may have ſomewhat contributed, 
beſides original fin, to this vile procraſtination, is the 
courſe of events that has filled this abominable winter 
As long as the poor King's fate was on ſuſpenſe, one 
waited from poſt to poſt, between hope and fear, and 
when the blow was ſtruck, even Shakſpeare's lan. 
guage was inadequate to expreſs our grief and in. 
dignation. I. have never approved the execution 
of Charles the Firſt; yet Charles had invaded, in 
many reſpects, the ancient conſtitution of England, 
and the- queſtion had been judged in the field of 
Naſeby before it was tried in Weſtminſter-hall. But 
Louis had given and ſuffered every thing. The 
_ cruelty of the French was aggravated by ingratitude, 
and a life of innocence was crowned by the death 
of a line. or, what is far better, of a virtuous pring 
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who ae our pity and eſteem. He might have 
lived and reigned, had he poſſeſſed as much active 
courage as he was endowed with patient fortitude. 
When I read the accounts from home, of the uni- 


verſal grief and indignation which that fatal event 


excited, I indeed gloried in the character of an 
Engliſhman. Our national fame is now pure and ſplen- 
didiz we have nobly ſtood forth in the common cauſe 
of mankind; and although our armaments are ſome- 
what flow, I ſtill perſuade myſelf that we ſhall give 
the laſt deadly wound to the Gallic hydra. The 
King of Pruſſia is likewiſe flow, and your poor friend, 


the Duke of Branſwick, is now not cenſured but 


forgotten. We turn oureyes to the Prince of Co. 
burg and his Auſtrians, and it muſt be confeſſed, that 


the deliverance of Holland and Brabant from ſuch 
a dragon as Dumourier is a very tolerable employ- 


ment for the month of March. Theſe bloſſoms of 
the ſpring will be followed, it may be fairly hoped, a 


by the fruits of fammer; and in the mean while 
the troubles of Paris, id the revolt of the pro- 
vinces, may promote by the increaſe of anarchy, 
the reftoration of order, I ſee that reſtoration 
through a dark cloud; but if France be loſf, the reſt 
of Europe, I believe and truſt, will be ſaved. But 
amidſt the hurricane, I dare not fix my eyes on the 


Temple. So much for politics, which now engroſs | 


the waking and ſleeping thoughts of every feeling 
and thinking animal. In this country we are tran- 
quil, and 1 believe fafe, at leaſt for this ſummer; 
though peace has been purchaſed at ſome expenſe 


of national honor, of the old reputation of Swiſs 


courage, we have croached before the tiger, and 
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ſtroked him till he has ſheathed his claws, and teaſe) 
for a moment to roar. My journey to England 
this year muſt depend on the events of the cam. 
paign; as I am fully reſolved rather to remain quiet 
another autumn and winter in my ſweet habitation. 
than to encounter the dangers of the ſea and land, 
I envy the pleaſures which you and your compa. | 
nions have enjoyed at Florence and at Rome; nor 
can I decide which have taſted the moſt perſed 
delight, thoſe to whom ſuch beauties were ney, 
or thoſe to whom they were familiar. A fine eye, 
correct judgment, and elegant ſenſibility, are requi. 
ſite to qualify the ſtudious traveller; and theſe gifts 
have been liberally diſpenſed among the Ouchy ca- 
ravan. But when you have been gratified, though 
not ſatiated, with the Heſperian proſpeR, to what 
fortunate clime will you direct your footſteps ? Have 
we any hopes of meeting (for my journey, at al 
"events, would be late) in the ſhades, or rather in 
the ſunſhine, of Ovchy ? Should Mount Cenis be 
ſtill impervious, you have trampled on St. Bernard 
in a more rigorous ſeaſon ; and whatſoever may be 
the ſtate of the world; the Pays de Vaud will af. 
ford you a ſecure aſylum, or a pleaſant ſation. 1 1 
rejoice to hear of Lady Beſborough's improvement. 
Will that new title make any difference in the plan? 
Is the Ducheſs very impatient to reviſit England? 
Except ſome trifliog conſiderations of children, &. 
all countries may be indifferent to her; as ſhe is 
ſure of being loved and admired in all. Iam anxious 
and impatient to learn the feſult.of your counſels; 
but 1 feel myſelf unworthy of a regular correſpon- 
dence, and am not deſirous of heaping freſh coals 
of fire on my head. * | | 


l AK G1BB0N Etquie, 75 
e to find wt zb and pity my 
friend Necker, agaiaſt whom you all entertained ſome 4. 
Verſailles prejudices. As his heart bas been always 
pure, he cannot feel remorſe; but as his conduct has 
been unſucceſsful he is penetrated with grief and * 
regret. NIadame de Stael has written to me from Eng- 
land; ſhe likes the country, by means fly « over 
again in May. hs | 
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. G1BBON o Lord * * * 4 + «+ 
MY 108 Korx, February 23d, 1793- 
, # 
Ino not merely. congratulate your Lordſhip” s pro- 
motion to an office which Bur abilities have long de- 
ſerved. My ſatisfaction does not ariſe from an aſſur- 
ance of the wiſdom and vigꝭt which adminiſtration 
will derive from the ſupport of ſo reſpectable an ally. 
But as a friend to government in general, I moſt ne 
cerely rejoice that you are now armed in the commons 
cauſe againſt the moſt dangerous fanatics that have 
ever invaded the peace of Europe; againſt the new 
barbarians, who labor to confound the order nd 
happineſs of ſociety; and who, in the opinion of 
thinking men, are notleſs the enemies of ſubjects than 
of kings. The hopes of the wiſe and good are now 
fixed on the ſucceſs of England; and lam perſuaded 
that my perſonal attachment to your Lordſhi e 
amply gratified by the important ſhare which your 
counſels will aſſume in that ſucceſs. I could wiſh that 
ſome of your former aſſociates poſſeſſed ſufficient 
ſtrength of mind to exili#ac themſelves from the toils 
of prejudice and party. But I grieve that a man, 
whom it is impoſſible for me not to love and admire, 


Co” 1 
| 14 iS * to fear chatt the powerful genibs 'of . . 
+ ifiead of being uſeful, wilbe 0 che puble 
"ſervice, At this momentbus criſis re fould inliſt 
_ Wiholeforceof 1 virtues ability, and ſpirit; and without 
view to his Ee advantage, pl could will 
might **. Properly Fatione n Þ 
in f 
Fe er, it hop bouſe I am now dec on 
* ſome days, wiſhes me to expreſs the ſenti. | 
ſteemand conſideratlon which he entertain 
fo your Lordſhip I'S character. As a friend to the in. 
tereſt of mankind, he is warmly attached to the wel. 
fate of Great Britain, er he has long 1 rev Js | 
the firſt, and perhaps as the laſt aſylum of genuine li. | 
berty. His late eloqueꝶt work, Du pouvoir executi, | 
which your Lordſhip has aſſuredly read, is a valuable 
tel imony of his eſteem for our conſtitution; ang the | 
Zeſtimony of a ſagacious and impartial e may | 
have taught ſome of our countrymen to value the po. 
litical bleſſings which they have been tempted to 
deſpiſe. 
I cheriſh a lively hope of being! in England, and of 
paying my reſpects to your Lordſhip before the end 
of the ſummer: but the events of the year are ſo un- 
certain, and the ſea and land are encompaſſed with fo 
many difficulties and dangers, that I am doubtful 
whether it will be practicable for me to Execute my 
purpoſe. 
I am, my Lord, moſt reſpedfully, 309 your 1 
ſhip will permit me to add pft affectionately, your 
moſt faithful humble ſervant. 1 


END OF THE emailed VOLUME. 
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eſpiſe. 


I cheriſh a lively hope of being in England, and of 
paying my reſpects to your Lordſhip before the end 


of the ſummer: but the events of the year are ſo un. 
certain, and the ſea and land are encompaſſed with ſo 
| many difficulties and dangers, that I am doubtful 
P whether it will be practicable for me to execute my 

| purpoſe. 
I am, my Lord, moſt reſpectfully, 7 your 1 
ſhip will permit me to add pt e your 

5 moſt faithful humble ſervant. 
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